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SUR  UN  PAMPHLET  ENTITULI, 

L  E  T  T  R  E  S 


^  un 

GENTIL-HOMME 


Ë  vais  tracer  quelques  remarques  fur  les 
affertions  odieufes  ,  contenues  dans  les 
>rss  Lettres  à  un  Gentil-homme.  L’Auteur  pré¬ 
lude,  dans  fon  Pamphlet,  par  une  comparaifon  en¬ 
tre  la  guerre  d’àpréfent  &  celle  qu’on  a  faite  derniè¬ 
rement  en  Amérique. 

Je  n’ai  aucune  intention  de  ravaler  les  grands  fer- 
vices  des  Généraux  précédens.  On  me  permettra 
de  dire  que  les  deux  guerres ,  relativement  k  l’état 
du  pays  en  Amérique ,  n’ont  de  reffemblance  fous 
aucun  rapports  Dans  la  derniere  guerre,  les  diffi¬ 
cultés  qui  provenaient  de  la  force  du  pays ,  s’éva- 
nouiflaient,  en  grande  partie,  par  les  dispofitions 
amicales  des  habitans  qui  contribuèrent  toujours  de 
bonne  volonté  à  faciliter  les  opérations  de  l’armée 
du  Roy  &  à  la  pourvoir  de  toutes  les  chofes  de  né- 
eeffité  ou  de  commodité. 
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Quant  à  ccs  circonftances ,  dans  la  guerre  aftu- 
elle,  il  faut  tourner  abfolument  la  médaille:  L’Au¬ 
teur  ne  laiffe  pas  de  chercher  a  perfuader  àfon  leéteur 
que  la  force  ou  la  difficulté  des  lieux  en  Amérique 
s’évanouiflent ,  quand  on  les  compare  avec  les  opé¬ 
rations  de  la  derniere  guerre, 
f  Comme  les  troupes  Britanniques  étoient  toujours 
fupérieures  aux  troupes  Rébelles  en  difcipline  & 
fouvent  en  nombre  ,  il  ne  peut  confentir  a  leur 
accorder  le  moindre  mérite  dans  les  victoires  qu’el¬ 
les  ont  remportées;  car  il  nie  qu’elles  aient  eu  à 
lutter  contre  la  difficulté  des  lieux.  ,,  Cette  partie 
,,  des  Colonies  du  milieu  (dit-il  page  cme)  qui  a 
3,  été  le  théâtre  des  dernieres  opérations  militaires, 
„  ne  faurait,  a  aucun  égard,  dans  le  fens  militaire 
„  des  termes,  être  regardée  comme  étant  d’une  for- 
5,  ce  non  commune,  &  encore  moins  d’un  accès 
„  impraticable.” 

Une  telle  aflertion  eft  directement  oppofée  à  l’o¬ 
pinion  du  Comte  Cornwal-lis,  du  Major  Général 
Grey  &  de  tous  les  Militaires  avec  lefquels  j’ai  ja¬ 
mais  converfé  fur  ce  fujet,  tous  témoins  oculaires, 
tous  aéteurs  dans  cette  guerre. 

Voici  le  témoignage  que  le  Major -  Général  Grey 
a  rendu  fur  ce  point  dans  la  chambre  des  Commu¬ 
nes. 

Queftion.  ,,  Le  pays  n’eft-il  pas  en  générai  fi 
^  couvert  de  bois ,  &  fi  favorable  pour  les  ambus- 

cades  qu’on  ne  peut  en  avoir  qu’une  connaiffancc 
^  imparfaite,  en  envoyant  à  la  découverte?” 
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Uéponfe»  „  Cette  partie  de  l’Amérique  où  je 
fuis  allé  eft  le  pays  le  plus  fort  que  j’aye  jamais; 
9,  vu:  il  eft  partout  montueux,  couvert  de  bois* 
«,  entre  coupé  de  ravines*  de  criques  &  de  marais; 

&  à  chaque  quart  de  mille  on  trouve  un  pofte 
„  propre  aux  ambuscades.  On  ne  peut  en  avoir  que 
peu  ou  point  de  connaiflancc  en  envoyant  à  la 
découverte.” 

Queftion.  „  Connaîtrez  vous  un  pays,  eu  égard 
„  aux  circonftanees  de  la  guerre  d’Amérique  ,  aufii 
,,  bien  difpofé  pour  la  défenfive?” 

R  éponfe.  „  Ma  réponfe  à  la  première  quefLion  mon* 
,,  tre  sûrement  que  R  Amérique  eft ,  de  tous  les  pays  % 
,.  le  mieux  dispofé  pour  la  défenfive 4  Jl  ri* y  a  pas  un 
terrein  de  cent  pieds  qrion  ne  puijje  disputer ,  au 
„  moins  dans  la  partie  que  j’ai  vue.” 

Je  vais  actuellement  pourfuivre  mes  remarques  fui1 
le  Pamphlet,  page  par  page» 

Page  3tne.  Dans  ce  pays  nous  avons  vu,  dernièrement,' 
deux  airnees ,  l’une  pour  le  conquérir,  l’autre  pour  le  dé¬ 
fendre.  Nous  avons  vu  l’armée  Britannique  pénétrer  dans 
le  coeur  du  pays ,  dans  une  étendue  d’environ  deux  cens 
milles ,  depuis  le  Long  Island  *  par  les  plaines  blanches  ,  jus¬ 
qu’à  Trcnton,  &  depuis  Elle  Ferry  jufqu’à  Philadelphie  , 
malgré  tous  les  efforts  d’un  ennemi  inftruit  à  fond  de  tous 
les  poffes  avantageux  ;  &  nous  avons  vu  cette  armée  s’em¬ 
parer  avec  facilité  &  prefque  fans  perte,  de  tous  les 
polies  avantageux,  occupés  par  les  ennemis  qui  ont  toujours 
fui  à  fon  approche. 

Cette  description  a  été  amenée  pour  montrer  qug 
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le  pays  n’eft  pas  bien  fort  ni  bien  impénétrable. 
Mais  elle  fert  feulement  à  prouver  que  les  Généraux 
&  les  Officiers  chargés  du  commandement  des  diffé¬ 
rents  corps  étoient  infatigables  dans  leur  devoir  & 
furmonterent  toutes  les  difficultés  du  pays  qu’ils 
rencontrèrent  dans  leur  marche.  Ainfi  l’Auteur  me 
donne  des  éloges  fans  y  penfer.  Car ,  après  tout , 
celui  qui  commandait  en  chef,  a  peut-être  auffi  quel¬ 
que  droit  au  mérite  de  ces  fuccès.  Mais  il  efi  faux 
que  les  ennemis  aïem  toujours  fui  à  notre  approche  & 
que  nous  ayons  pris  tous  leurs  portes  avantageux  avec 
facilité  &  presque  fans  perte .  Ils  fe  battirent  avec  l’ar¬ 
mée  Royale  dans  le  Long-Island ,  ils  en  foutinrent 
l’attaque  au  fort  Washington;  ils  tinrent  bon  à  la 
bataille  de  Brandewine,  &  nos  pertes  dans  ces  oc- 
cafions ,  quoiqu’on  ne  puiffe  les  égaler  aux  leurs ,  ne 
doivent,  cependant,  pas  être  regardées  comme  peu 
confidérables. 

Page  7,8,  &c.  Ces  pages  contiennent  une  diflef* 
tation  fur  les  bonnes  disposions  &  la  fidélité  dn  peuple 
d'Amérique, 

Il  y  aurait  beaucoup  a  dire  fur  l’article  de  la  fidé¬ 
lité  &  fur  les  principes  de  cette  fidélité,  par  rapport 
au  peuple  d’Amérique.  Quelques-uns  font  fidèles 
par  principe;  grand  nombre  par  intérêt;  grand  nom¬ 
bre  par  des  motifs  particuliers  de  refientiment:  il  y 
en  a  beaucoup  qui  défirent  la  paix, mais  abfolument 
indifférens  pour  quel  parti  la  viétoire  fe  déclarera: 
il  en  elt  d’autres  qui  fouhaitent  le  triomphe  de  la 


C  5  ) 

Grande-Bretagne,  à  caufe  du  bonheur  qu’ils  goû¬ 
taient  fous  fon  empire.  J’aurai,  dans  le  cours  de 
ces  remarques,  occafion  de  traiter  ce  fujet  plus  au 
long, 

Page  8.  Le  mépris  &  les  traitement  inhumains  qu’on 
.a  fait  éprouver  aux  fujets  fidèles  de  fa  Majefté. 

J’ai  beau  chercher:  je  ne  fais  de  quelle  cfpece  de 
méprisou  de  mauvais  traitemens,on  veut  parler  ici. 
Dans  une  autre  partie  du  Pamphlet  on  lait  encore  une 
mention  particulière  du  pillage*,  on  y  répondra  dans 
le  tems.  Je  ne  puis,  cependant,  m’empêcher  de  fai¬ 
re  quelques  remarques  fur  cette  aeçufation  générale. 
Je  ne  trouve  point  mauvais  qu’on  attaque  ma  con¬ 
duite  fur  ce  qui  concerne  l’art  de  la  guerre  ;  mais, 
quand  on  m’accufe  d’inhumanité,  je  lens  que  je  fuis 
homme,  &  mon  coeur  fe  révolte  contre  le  trait  dont 
on  a  voulu  me  percer. 

Les  premiers  désastres  des  Américains ,  fuites  de 
leur  rébellion,  commencèrent  à  Bofton  ;  &  je  crois 
impoffible  d’alléguer  un  feul  exemple  d’inhumanité 
envers  aucun  individu  de  cette  ville.  Au  cqntrar 
re,  on  a  eu  les  plus  grands  égards,  non  feulement 
pour  ceux  qui  par.  leur  conduite  ,  avaient  acquis  un 
droit  k  la  protection  publique,  mais  envers  quicon¬ 
que  donnait  la  moindre  profeflion  ou  faifait  paraître 
le  moindre  figne  extérieur  de  fidélité.  C’eft  une 
chofe  atteftée  par  aCte  public  (voyez  la  Proclama¬ 
tion  du  28  Oétobre  1775)  que  leurs  fervices  furent 
recherchés  en  leur  recommandant  de  faire  une  aflo- 
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dation  défenfive  &  qu’on  offrît  des  armes  à  tous 
ceux  qui  fc  déclareraient  inclinés  à  contribuer  de 
leur  pouvoir  a.  la  confervation  du  bon  ordre  &  du 
gouvernement  dans  la  ville  de  Boston  :  ceux  qui 
s’enrôlèrent  dans  cette  oceafion  furent  pourvus  de 
la  même  portion  de  munitions  &  de  provifions, 
qu'on  accordait  aux  troupes  de  fa  Majefté.  On  con¬ 
tinua  d’avoir  les  mêmes  égards  pour  les  Réfugiés  à 
1  évacuation  de  Boston  (lorsque  l’armée  fe  trouva 
dans  les  circon Rances  les  plus  périlleufes,  tant  par 
la  rareté  des  provifions  que  par  la  dépenfe  des  trans¬ 
ports)  en  transportant  à  Halifax  plus  de  onze  cens 
perfonnes,  tant  hommes  que  femmes  &  cnfans,avce 
.toutes  les  marchandées  &  tous  les  effets  qu’ils  pou¬ 
vaient  prendre  avec  eux.  Eft-cc  être  cruel  que  d’a¬ 
gir  ainfi  ?  —  Les  circonftances  fur  lesquelles  je  me 
fonde  font  prouvées  authentiquement  dans  mes  let¬ 
tres  à  Lord  George  Germaitj  le  21  de  Mars  &  le  21 
d’Avril  1776. 

Dans  toutes  les  autres  époques  de  mes  opérations 
militaires  à  New-York,  à  Philadelphie,  y  a-t-il  eu 
lin  feul  homme  de  bonne  volonté  &  digne  de  con- 
lidération  qui  n’ait  pas  été  employé?  Plufieurs  fu¬ 
rent  encouragés  par  des  emplois  publics:  plufieurs 
lX!r  des  récompenfes  pécuniaires:  je  ne  fâche  même 
ras  qu’il  y  ait  eu  un  feul  réfugié,  muni  de  recom¬ 
mandations  convenables,  à  qui.  nous  n’ayons  offert 
des  emplois  militaires  ou  civils,  de  l’argent,  des 
provnious,  des  commodités,  ou  témoigné  des  égards  " 
publics.  I!  eft  vrai  que  j’avais  des  confidérations 
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particulières,  (  comme  de  raifon  pour  ceux  dont  j’a¬ 
vais  droit  d’attendre  les  plus  importons  fcrviccs ,  & 
j’avoue  que  j’ai  fouvent  été  la  dupe.de  ces  fortes  de 

diltinctions. 

Je  crois  qu’il  cft  h  propos  d’en  alléguer  un  exem¬ 
ple  particulier.  Jofeph  Galloway ,  Ecuyer  (homme 
de  loi)  avait  été  Orateur  dans  l’aflemblce  dePenfyl- 
van'ie.  Au  commencement  de  la  Rébellion,  il  fut 
élu  membre  du  Congrès.  Quand  mon  frere  &  moi, 
en  qualité  de  Commiffaires  de  fa  Majeftépour  rétablir 
la  paix;,  publiâmes  une  amniftie  en  faveur  de  tous  ceux 
qui  avaient  eu  part  à  la  Rébellion,  pourvu  qu’ils 
confentiffent  à  fe  rendre  &  à  prêter  par  écrit 
avant  un  temsfixé,  lefermcntde  fidélité,  Mr.  Gallo- 
way  fut  un  des  premiers  qui  fortit  de  Philadelphie 
pour  paffer  de  notre  côté.  C’était  au  mois  de  Dé¬ 
cembre  1776,  dans  un  tems  où  nos  grands  fuccès 
avaient  jetté  la  terreur  parmi  les.  Chefs  de  la  Rébel¬ 
lion  &  prefque  opéré  une  foumiflion  générale.  Quoi¬ 
que  la  perfpeélive  des  affaires  fût  fi  favorable,  je  11e 
lailfai  pas  de  regarder  l’acquifition  de  Mr.  Gaüoway 
comme  un  avantage  de  quelque  importance ,  parce- 
qu’a  tout  événementje  me  promettais  de  tirerde  grands 

fecours  d’une  perfonne  fi  diitinguée  par  fes  talens  & 

\ 

par  fon  influence  dans  la  Province  de  Penfylvanie. 
J’efpere  qu’un  pareil  efpoir  doit  j uflifier ,  en  quel¬ 
que  façon,  la  libéralité  dont  j’ufai  envers  lui.  Je 
lui  accordai  deux  cens  livres  Sterlings  par  an  à  dater 
du  moment  qu’il  aurait  joint  l’armée,  jufqu’au  tems 
où  l’on  pourrait  le  pourvoir  d’une  autre  maniéré» 
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torfque  nous  eûmes  pris  poifefîion  de; Philadelphie, 
je  le  nommai  Magiftrat  de  Police  de  cette  ville,  avec 
un  honoraire  de  300  livres  Sterlings  par  an ,  outre 
iix  Shillings  par  jour  pour  Pentretien  d’un  clerc. 
Je  lui  conférai  en  outre  la  fupérintendance  du  port 
avec  un  falaire  de  vingt  Shillings  par  jour,  le  tout 
montant  à  plus  de  500  livres  Sterlings  par  an.  Si 
fa  faveur  populaire  ou  fon  influence  perfonclle  eût 
été  aufli  grande  dans  la  Penfylvanie  qu’il  nous  le 
difaic,  cette  recompenfe  ne  m’aurait  pas  paru  mai 
placée.  Je  commençai  d’abord  par  faire  attention  à 
les  obfervations  &  je  111e  confiai  à  lui  pour  me  pro¬ 
curer  des  intelligences  fecretes;  mais  je  ne  tardai 
pas  à  m’appercevoir  que  ma  confiance  étoit  mal  pla-, 
cée.  Je  m’apperçus  que  fes  idées  étaient  chimériques, 
&  que  fes  avis  n’étaient  que  trop  fouvent  ou  mal 
fondés  ou  tellement  exagérés  qu’il  eût  été  impru¬ 
dent  d’agir  en  conféquence.  Ayant  un  jour  décou¬ 
vert  qu’il  m’avait  donné  des  informations  comme 
venant  d’une  perfonne  qui,  dans  la  fuite,  fit,  dans 
un  examen,  un  récit  différent  de  la  cliofe,  j’eus 
aufli  tôt  recours  à  un  autre  Canal  pour  me  procurer 
des  intelligences  fecretes  ;  &  dans  la  fuite  je  regar¬ 
dai  Mr.  Galloway  comme  un  vain  babillard.  Je  ne 
laillai  pas  de  le  continuer  dans  les  emplois  lucratifs 
de  Magiftrat  de  Police  &  de  Superintendant  du  port; 
&  je  crois  qu  il  avait  les  qualités  propres  à  içs  rem¬ 
plir. 


Pages 


Pages  22,  249  25,  26,27.  L’Auteur  dit  dans 

Ces  pages  que  l’armée  Britannique,  partout  où  elle  por¬ 
tait  fa  marche,  fut  reçue  avec  tous  les  témoignages  de  joie 
&  particulièrement  à  Philadelphie;  que,  pendant  que  nous 
fumes  en  pofleflîon  de  cette  ville,  les  gens  de  la  Campa¬ 
gne  vinrent,  au  risque  de  leurs  vies,  pour  fournir  toutes 
fortes  de  provifîons,  à  l’armée,  à  la  flotte  &  aux  habitans 
de  la  ville  qui  ne  montaient  à  rien  moins  qu'à  50,000 aines; 
qu’ils  refufaient  d’en  fournir  au  Général  Rébelle,  pour  ne 
pas  fervir  d'inftrurnens  aux  mauvais  defïeins  des  ennemis  de 
leur  fcuverain.  Qu’ils  accouraient  de  tous  les  côtés  pour 
donner  des  informations  de  l’état  de  l’ennemi  à  des  bon¬ 
nes  difpofltions  du  peuple  envers  le  gouvernement  ;  que  des 
milliers  venaient  fe  ranger  du  côté  des  troupes  Anglaifes 
pour  avoir  leur  protedion ,  ou  allaient  s’enfoncer  dans  les 
Provinces  éloignées  pour  y  vivre  inconnus,  ou  cher¬ 
chaient  un  afile  parmi  les  fauvages ,  pour  éviter  d'entrer  en 
guerre  contre  leurs  concitoyens  dans  ce  pays;  &  que,  dans 
le  meme  teins  des  milliers  d’entr’eux  fervaient  en  qualité  de 
volontaires  fans  recevoir  ni  paye  ni  habillement. 

Je  ne  fâche  pas,  je  n’ai  même  jamais  ouï  dire 
que  les  troupes  Britanniques  aient  dans  leur  mar¬ 
che  ,  en  aucun  lieu  &  furtout  à  Philadelphie,  été 
reçues  avec  joie,  excepté  par  les  Quakres  &  par  un 
petit  nombre  d’autres  perfonnes.  A  l’arrivée  de  l’ar¬ 
mée  à  Philadelphie  il  ne  reliait  pas  dans  la  ville  tout 
a  fait  4,500  habitans  mâles  entre  dix-huit  &  foixan- 
te  ans.  Iis  y  rentrèrent  peu  à  peu ,  les  uns  pour 
prendre  poffefîion  de  leurs  maifons  &  de  leurs  ef¬ 
fets  ;  quelques-uns  pour  nous  faire  tout  le  mal  qu’ils 

pouvaient,  en  faifant  palfer  des  informations  à  l’en- 
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r.emi,  en  cherchant  à  débaucher  les  troupes  pour 
les  faire  déferter  &  k  enlever  adroitement  pour  l’ar¬ 
mée  de  Washington  les  chofes  qu’on  ne  pouvait  fe 
procurer  dans  la  Campagne.  Que  les  gens  de  la  Cam¬ 
pagne  nous  aient  apporte  des  provifions  fraîches  & 
quais  en  aient  rcfufé .  autant  qu’ils  ôfaient  le  faire, 
su  Général  Rebelle,  c’éft  une  chofe  certaine-  mais 
je  fuis  bien  éloigné  d’accorder  que  cette  conduite  ait 
eu  pour  motifs  les  caufcs  atïignécs  par  l’Auteur. 
Les  gens  de  la  Campagne  n’avaient  aucune  foi  a  la  va¬ 
leur  du  papier  monnoyc  du  Congrès;  &  le  Géné¬ 
ral  Rebelie  les  forçait  de  le  prendre  en  payement 
pour  les  provifions  qu’il  ramaffait.  Au  contraire, 
ils  (avaient  qu’on  les  payerait  à  l’inftant  en  bonnes 
cfpeces  fonnantes  pour  tout  ce  qu’ils  nous  apporte¬ 
raient;  &  la  même  occafion  leur  procurait  encore 
la  facilité  d’emporter  avec  eux,  pour  l’ufage  de  leurs 
familles ,  une  grande  quantité  d’articles  de  néceffité 
qu’ils  ne  pouvaient  fe  procurer  que  dans  les  places 
où  fe  trouvaient  les  armées  &  les  flottes  Britanni¬ 
ques:  Ou  je  fuis  bien  trompé.,  ou  voiià  les  motifs 
réels  qui  engagèrent  les  gens  de  la  Campagne  à  nous 
procurer  toutes  ccs  fortes  de  Lcours.  L’Auteur 
dit  qu’ils  agi  liaient  ainfi  au  péril  de  leurs  vies.  La 
chofe  parai  fiait  telle  en  effet;  auffï  envoyai  je  des 
détnehemens  confidérab'es  pour  protéger,  aux  jours 
de  marché,  tous  ceux  qui  venaient  dans  la  ville  ou 
en  retournaient.  Je  ne  laiiïai  pas  de  foupçonner  que 
le  Général  J  Washington  connivait ,  par  une  efpece  de 
politique ,  à  cette  efpece  de  commerce ,  Il  Lavait  que  ni 
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notre  armée  ni  notre  flotte  ne  fouffraicnt  jamais  la 
difcttede,  provifions:  il  lavait  que  certes  ctilette  fe 
ferait  plûtôt  fentir  aux  habitans  qui  eu  général  étaient 
dévoue*  pour  lui:  il  Tentait  que  la  circulation  de  Por 
&  de  l’argent  fervait  à  renforcer  Ton  pays  dans  un 
point  très  important ,  &  il  lavait  que  les  gens, Toit 

qu’il  connivât  à  cette  pratique  ou  non,  porteraient 

*  , 

leurs  prod uitions  partout  où  ils  pourraient  avoir  en 
payement  de  l’or  &  de  l’argent. 


Plusieurs  milliers  (dit  P  Auteur)  allèrent  fe  cacher 
dans  les  1  rov  inceo  éloignées  ou  ns  n  ctfeeqt  pas  connus  , 
ou  cherchèrent  un  acile  parmi  les  fu irvages  pour  éviter  d'a¬ 
voir  part  à  la  guerre, 


S’il  veut  parler,  comme  je  le  préfume,  des  in- 
furgens  de  la  Caroline  feptentrionale ,  le  leéteur 
verra  les. circonftances  qui  les  regardent,  éclaircies 
dans  une  des  remarques  fuivantes. 


Bien  des  milliers  (dit -il)  vinrent  chercher  de  la  pro¬ 
tection  auprès  des  troupes  Britanniques.  .. 

r'f 

Je  nie  que  dans  aucun  feras  il  foi t  Tenu  des  multitu¬ 
des  auprès  des  troupes  Britanniques  y  quoi  qu’il  y  eût 
apparence  que  cela  arriverait  au  printems  de  1  ’année 
17785  ce  que  j’attribuai  au  fuccès  avec  lequel  nous 
avions  pris  &  retenu  Philadelphie. 

Je  ne  fais  ce  que  P  Auteur  veut  dire  par  des  mil¬ 
liers  de  volontaires  en  armes  qui  venaient  nous  fervir 
fans  recevoir  de  payes  ni  d'habillement.  Ce  que  fais, 


L 
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c’elt  que ,  dans  le  grand  nombre  de  ces  troupes  provînt 
ciales ,  il  ri  y  avait  que  très  peu  d’ Américains. 

Dès  notre  arrivée  à  Philadelphie ,  Mr.  Galloway 
s’adrefîa  k  moi  pour  avoir  la  permiffion  de  lever  une 
Compagnie  de  Dragons  qu’il  m’affura  pouvoir  être 
toute  compofée  d’Américains  natifs,  &  principale¬ 
ment  du  Comté  de  Bucks  en  Pcnfylvanie  où  il  pré¬ 
tendait  avoir  (  car  il  n’avait  fûrement  pas)la  pl  us 
grande  influence.  Sa  Requête  fut  accordée  ;  &  lorf- 
qu’en  fuite  la  chofe  vînt  à  être  examinée,  il  fe 
trouva  qu’/Y  n’y  avait  que  très,  peu  d’ Américains  par- 
mi  ceux  qu'il  enrôla . 

Pour  prouver  l’opinion  que  j’avais  de  la  fidélité 
du  peuple,  l’Auteur,  (dans  une  note  page  26)  ci¬ 
te  un  paflage  de  ma  lettre  du  3  Septembre  1775  au 
Secrétaire  d’Etat  dans  laquelle  je  dis  que  „  les  Habi- 
„  tans  du  Long-Island  dont  plufieurs  avaient  été 
„  contraints  à  époufer  le  parti  de  la  Rébellion .  s’é- 
„  taient  tous  fournis  &  fe  difpofaient  a  prêter  le 
,,  ferment  de  fidélité.”. 

C’était  le  Gouverneur  de  la  Province  qui  m’avait 
fait  accroire  que  les  habitans  du  Long-Island  avaient 
été  forcés  à  fuivre  la  Rébellion-,  j’avouerai  même 
que  nos  premiers  fuccès  dans  cette  Isle  furent  fuiyis 
de  la  foumifiïon  des  habitans  ;  mais  il  parut  dans  la 
fuite  que  leur  foumilîîon  ne  fut  due  qu’à  nos  fuccès t 
puisqu’il  n’y  en  eut  que  peu  qui  entrèrent  dans  les 
Compagnies  qui  fe  levaient  dans  le  Long-Island.  Le 
mot  de  foumijjlon  ,dont  je  me  fervis  dans  ma  lettre, 
montre  qu’il  y  avait  de  la  contrainte. 


C  13  ) 

L’Auteur,  voulant  montrer  (dans  la  même  note) 
que  je  ne  croyais  pas  que  le  peuple  fût  porté  à  la 
Rébellion  ,  cite  les  mots  fuivans  de  ma  lettre  pu¬ 
blique  du  12,  Février  1777.  „  Ils  (les  Etats  Rébel- 
„  les)  font  convaincus  que  leur  exiftence  dépend 
,,  entièrement  du  fuccès  de  la  Campagne  prochaine; 
„  c’ett  pourquoi  iis  employent  toutes  les  voies  de 
9,  la  contrainte  envers  ceux  qui  n’embraffent  pas  leur 
9,  fervice  de  bonne  volonté*”  Il  cite ,  pour  le  même 
objet ,  ma  lettre  du  5  Mars  1778. 

Les  voies  de  la  contrainte  auxquelles  j’ai  dit  que 
les  Rébelles  étaient  réduits,  étaient  effectivement 
les  fuites  des  fuccès  des  armées  Britanniques.  Les 
Américains  n’avaient  aucun  penchant  h  s’enrôler  dans 
une  armée  qui,  partout  où  elle  rencontrait  la  nôtre, 
était  prefque  sûre  d’être  défaite.  Si  l’averfion  des 
Américains  pour  entrer  dans  l’armée  rébelle  eût  pro¬ 
cédé  d’un  principe  de  fidélité  pour  leur  fouverain  , 
pourquoi  ce  corps  de  500  hommes  que  l’Auteur  as- 
fure  (ce  que  je  ne  crois  pourtant  pas)  avoir  été 
congédié  au  mois  de  Septembre  1777  par  le  Géné¬ 
ral  IVashington ,  parce  qu’il  confervait  une  affeétion 
trop  forte  pour  le  gouvernement  Britannique, pour¬ 
quoi,  dis-je,  ce  corps  congédié  k  fi  peu  de  milles 
de  notre  armée,  ne  faifit-il  pas  cette  occafion  de  nous 
offrir  fes  fervices  ? 

Page  33.  L’  infanterie  &  la  Cavalerie  envoyées  en  A- 
mérique  montaient  à  52. 815 — de  cenombre  40,874  étaient 
fous  le  commandement  de  Sir  William  Howe. 
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L’Auteur  voudrait  ici  faire  accroire  au  Lecteur 
qu’au  tems  de  mon  arrivée  a  Staten-Island,  mon  ar¬ 
mée  montait  à  40,874 ,  &  celle  des  Rebelles  à  18,000 
y  compris  les  milices.  Rien  n’eft  plus  capable  d’in¬ 
duire  en  erreur  que  ce  calcul.  Lorfque  je  débarquai 
a  Staten- Island,  je  n’avais  fous  mon  commande¬ 
ment  immédiat  que  7,558  Soldats  d’ordonnance,  y 
compris  les  malades.  Je  débarquai  a  Long-  Island 
avec ‘environ  15  a  16000  hommes  d’ordonnance, 
ayant  laiiïc  le  relie  de  l’armée  pour  la  défenfe  de 
Staten-Island  :  toutes  mes  forces  ne  confinaient  alors 
qu’en  20,121  hommes  d’ordonnance,  donc  1,677 
étaient  malades. 


Page  34.  Quand  Sir  William  Howe  arriva  à  Staten* 
Tsland ,  les  Réfolutions  du  congrès  pour  déclarer  l'indépen¬ 
dance  des  Colonies,  venaient  d’être  publiées ,  ôlc.  L’ar¬ 
mée  Rébelle  que  l’on  avait  engagé,  par  fédudion,  à  pren¬ 
dre  les  armes ,  fous  prétexte  d’obtenir  le  redreflement  de 
leurs  griefs,  ne  montait  pas  à  18000  hommes  y  compris  les 
milices. 


Ayant  ainfl  expofé  le  nombre  des  troupes  des  deux  par^ 
tis ,  il  eft  néce (Taire ,  pour  mieux  éclaircir  la  vérité,  de 
comparer  à  pefer  dans  la  balance^  militaire  les  forces  réelles 


de  chacun  des  deux  partis. 


Les  Rébelles,  d’après  les  informations  les  plus 
exaètes,  avaient  alors  dans  cette  partie  du  p)ays>au 
delà  de  20,000  hommes.  —  On  les  faifait  monter  k 
24000.  - —  Je  ne  parle  qui  de  ce  que  fe  trouvait 
dans  le  Long-Island  &  l’York -Island,  fans  y  corn* 
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prendre  leur  camp  volant  dans  le  voilinage  (  les  jer- 
feys)  que  l’on  dirait  êtrecompoféde  8,000  hommes» 
Si  je  voulais  fuivre  la  manière  de  calculer  de  l’Au¬ 
teur,  quand  il  expofe  le  nombre  d’hommes  qui  fer- 
vaient  fous  moi ,  je  dirais,  &  avec  plus  de  raifon,  que 
le  Général  Washington  avait,  fous  fon  commande¬ 
ment,  au  mois  de  May  1776,  dans  les  différentes 
Provinces,  une  armée  de  80,300  hommes  (a) 


Page 


35.  La  fanté  de  l'armée  des  Rébellesn'était  point 


ménagée;  elle  manquait  de  difcipline. 


Bien  loin  qu’on  négligeât  la  fanté  de  ceux  qui  la 
compofaient,  rien  n’cft  plus  certain  que  les  méde¬ 
cins  &  chirurgiens  les  plus  expérimentés  de  l’Amé¬ 
rique,  avaient  foin  d’eux,  &  qu’ils  avaient  établi 
des  hôpitaux  réguliers.  Quand  k  leur  difcipline,  ils 
favaient,  en  général ,  auifi  bien  fe  fervir  d’armes  k 
feu  que  les  troupes  du  Roi  ;  car,  depuis  l’an  1774 > 
on  avait  pris  de  grandes  peines  pour  les  exercer. 


(a)  Voici  un  ubléau  des  forces  des  Rebelles,  imprimé  à 
New-York,  au  mois  de  May  1776. 


Dans  le  Canada,  fur  les  Lacs 

&  à  Albany.  9,000  ce  troupes  continentales 


à  New- York  &  au  Long- îs-  J  12,000  dito 
land.  *  11,000  de  milices 

Dans  les  Jerfeys  de  la  Penlyl-  1  3,300  Brigade  de  Jerfeys 

vanie.  «  1  10,000  Carnp  volant 


Dans  la  Virginie. 

Caroline  Septentîonale 
Caroline  Méridionale 
A  Boston 

De  troupes  fans  dation  fixe 


8,000  T.  continentales 


1,000 

dito 

4,000 

dito 

2,000 

dito 

20,000 

de  milices 

Total  $0,300 
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Page  3 5-  Il  eft  à  propos  d’éclaircir  une  ’autre  matière 
qui  a  longtems  été  un  iujet  de  difpute  dans  le  public ,  la¬ 
voir  ;  fi  le  Général ,  Cormnandant  les  Troupes  Britanni¬ 
ques  .  a  été  arrêté  par  des  inflrudions  formelles  quififfent 
languir  fes  opérations  &  miffent  obftacle  au  grand  deilein 
de  la  guerre.  Les  lettres  des  Secrétaires  d’Etat  pour  les 
affaires  d’Amérique  prouvent  qu’on  s’en  rapportait  en¬ 
tièrement  au  jugement  du  Général  dans  la  combinaifon  & 
l’exécution  des  projets ,  dans  tous  les  cas  hors  un  (b)  qu’il 
négligea  par  un'grand  malheur  ;  négligence  qui  caufa  la  rui¬ 
ne  d’une  armée  Britannique ,  &  attira  fur  fort  pays  un  op¬ 
probre  dont  il  n’avait  jamais  été  flétri  auparavant* 

Je  ne  me  fuis  jamais  plaint  devoir  été  géiié  par 
des  inftruCtions  formelles.  Il  eft  vrai  que  mes  opé- 
rations  furent  langui  Hantés  &  que  le  grand  but  de 
cette  guerre  fut  arrêtté  5  mais  ee  fut  manque  de 
forces  fuffifantes  ,  comme  je  Fai  expofé  au  long  dans 
le  Récit  précédent.  L’Auteur  cite  ici?  la  lettre  de 
Lord  George  Germain  du  3  Mars  1777 ,  comme  con¬ 
tenant  des  inftruétions  pour  foutenir  Farinée  fep- 
tentrionale ,  quoi  qu’en  effet  elle  ne  fafle  aucunement 
mention  de  cette  armée.  Les  feules  inftruétions 
(li  toutefois  je  peux  leur  donner  ce  nom) que  j’aye 
jamais  reçues  relativement  a  l’armée  fcptentrionale, 
font  contenues  dans  la  lettre  de  fa  Seigneurie  du 
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CA  C«s  inftrucHons  (dit  l’Auteur)  avaient  pour  objet  de!  fou- 
tenir  l’année  feptentrionaie  &  défaire  une  diverlion  en  fa  faveur 
fur  les  côtes  de  la  nouvelle  Angleterre.  Lettres  de  Lord  George 
Germain  g  Mars  1777. 
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î8  May  1777;  &  je  ne  les  reçus  que  le  16  Août* 
étant  à  la  Baye  de  Chefapeack.  Voici  Tes  propres 
paroles:  ,,  Me  promettant ,  cependant  *  que*  quoi- 
3,  que  vous  puifliez  projetter,  vous  l’aurez  exécuté 
33  à  tems  pour  être  en  état  d’agir  de  concert  avec 
„  l’armée  qui  a  ordre  de  partir  du  Canada,  &  de  fc 
,,  ranger  fous  votre  commandement.”  J’ai  déjà  par* 
ié  de;  cela  dans  mon  compte  rendu. 

Dans  la  lettre  du  3  Mars  (  citée  par  l’Auteur  ) 
on  m’avertiffait  que  c’était  l’opinion  de  fa  Majefté 
qu’une  diverfion  vigoureufe  fur  les  côtes  de  Mas- 
fachufet-Baye  „  &  de  New-Hampshire  n’empêcherait 
,,  pas  feulement  les  levées  pour  l’armee  continen- 
3,  taie ,  mais  faciliterait  auffi  beaucoup  la  sûreté  de 
3,  notre  commerce.”  Lord  Howe  &  moi  avions 
ordre  de  „  prendre  férieufôment  cet  objet  en  con- 
,3  fidération,  autant  que  le  plan  que  je  projetais 
,3  (mon  expédition  en  Penfylvanie)  pouvait  le  per- 
3,  mettre.”  Dans  ma  réponfe  du  3  Juin  fuivant  à 
Lord  George  Germain ,  j’expofai  les  raifons  pour 
lefquelles  cette  diverfion  ne  pouvait  fe  faire.  - — . 
Ce  point  eft  débattu  dans  mon  compte  rendu.  Je  dois 
encore  obferver  ici  que  la  diverfion  dont  il  eft 
queftion  dans  la  lettre  de  Lord  George ,  ne  parait 
avoir  aucun  raport  à  l’armée  feptentrionale. 

Page  36.  Le  Commandant  en  chef  n’ouvrit  jamais  au¬ 
cune  opération  avant  le  mois  de  juin*  Une  partie  de  ce 
mois  &  ceux  d* Avril  &  de  May  tout  entiers .  quoique  les 
plus  propre  pour  les  opérations ,  l’air  étant  tempéré  & 

B 
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(«s  chemins  praticables,  étaient  perdus  inutilement;  dani 
un  tems  où  quantité  de  raifons  les  plus  prenantes  auraient 
dû  faire  ouvrir  la  Campagne  de  bonne  heure  4&  avec 
vigueur. 

Àinfi  je  dois  répondre  pour  Pouverture  de  deux 
Campagnes. 

j 

Le  2  Juillet  1776,  je  vins  de  Halifax  débarquer 
à  Staten-Island.  On  ne  penfa  jamais  que  nous  de¬ 
vions  commencer  les  opérations  avant  Parrivée  des 
troupes  attendues  d’Angleterre  ou  l’arrivée  de  Par- 
mée  du  Général  Clinton  de  Charles-Town,  Le  Gé¬ 
néral  Clinton  arriva  le  $  premier  Août.  Les  Gardes 
&  les  Heffois  n’arriverent  avec  les  équipages  de 
Campagne  que  le  12  d’Août.  Après  un  fi  long  trans¬ 
port  fur  mer,  on  n’accorda  que  neuf  jours  aux  trou¬ 
pes  pour  fe  rafraîchir i  &  fe  préparer  à  tous  les  ar- 
rangcmens  nécefiaires.  Nous  mimes  pied  à  terre 
dans  le  Long  Island  le  22  Août.  Ainfi  fut  ouverte 
la  première  Campagne  de  1776  ^  il  eût  été  impofft- 
ble  de  Pouvrir  plûtot. 

Je  vais  rendre  compte  de  la  fécondé  Campagne  en 
1777.  L’éxpédition  à  Peek’s^Kill  commença  dès  le 
22  Mars  :  l’expédition  a  Danbury  le  23  Avril  :  l’é¬ 
quipage,  de  Camp  pour  l’armée  n’arriva  pas  avant  le 
24  May.  Nos  opérations  dans  les  Jerfeys  commen¬ 
cèrent  le  12  Juin.  Il  y  a  dans  mes  lettres  au  Sécre  * 
taire  d’Etat  bien  des  raifons  propres  à  prouver  que 
ees  opérations  ne  pouvaient  commencer  plûtot. 

Page  37.  Dans  ces  mois  (Avril  &  May)  l’armée 
Rebelle  était  toujours  réduite  à  Pétât  le  plus  faible. 
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<que  fe  faisaient  les  recrues  pour  l’armée  Rébelîè,  &  elles 
ne  pouvaient  jamais  la  joindre  avant  le  mois  de  Juin. 

...  i  ✓ 

Ils  faifaient^  ainfl  que  partout  ailleurs  5  leurs 
recrues  en  hiver ,  &  les  levées  venaient  la  joindre 
de  bonne-heure  auprintems.  Les  portions  de  ces  re* 
crues  étaient  en  Campagne  pendant  Pété.  | 


Page  38.  Il  favait  que  le  fourage  fe  c  était  poiir  fes 
chevaux  une  bien  meilleure  nourriture  que  le  fourage  verd; 
il  aurait  donc  pu  prendre  avec  lui  pour  un  tems  le  fourage 
qu’il  pouvait  employer  dans  lés  quartiers;  lé  pays  était 
plein  de  fourage  fec  de  toutes  fortes  ;  il  avait  toujours  pu 
s'en  procurer  dès  qu’il  en  avait  eu  befoin ,  foit  en  Cam¬ 
pagne  foit  dans  les  quartiers  (  a  ) 


üous  n’aurions  même  pu  en  transporter  une  quanti¬ 


té  fuffifante  pour  l’eflentiel  du  fervice. 

Son  appel  k  ma  lettre  du  17  Janvier  1778  5eft dans 
le  même  goût  que  le  refte  de  fa  brochure»  Le  fou¬ 
rage  dont  il  parle ,  on  fe  Pétait  procuré  dans  le  voi- 
finage  de  Philadelphie  9  au  commencement  de  Phi- 
ver.  Mais  quoique  toutes  fortes  de  moyens  fuffenc 
mis  en  ufage,  nous  ne  pûmes  nous  procurer  une 
quantité  fuffifante  de  fourage  ;  &  nous  aurions  été 
dans  une  grande  difette  fur  cet  article  5  fi  Lord 
HoWe  ne  nous  en  avait  fourni  une  quantité  confidé- 
fable  de  Pile  de  Rhodes. 

(,&')  Lettre  de  Sir  W.  H’  ■  -’—’s  17  Janv.  1 778.  Lord  Conu' 

wallis  fe  procure  dans  la  Campagne  allez  de  Courage  pour  fa  con* 
fommation  d’hiver* 


s  2 


Mais  quel  rapport  peut -il  y  avoir  entre  l’état  dli 
fourage  à  Philadelphie  Pan  1778,  &  l’ouverture  de 
la  Campagne  dans  les  Jerfeys  en  1777  ?  L’Auteur  eft 
fingulierement  habile  en  anachronismes:  il  a,  dans 
plufieurs  cas,  non  feulement  confondu,  transpofé 
les  dates ,  mais  encore  combiné  les  circonftances  de 
différens  périodes, pour  les  renforcer  l’une  par  l’au* 
tre,  ou  les  appliquer  k  une  époque  particulière. 

J’ai  déjà  parlé  de  l’ouverture  de  la  Campagne,  en 
1777.  Il  n’eft  pas  néceffaire  que  je  m’étende  fur 
Pan  1778.  je  reçus  de  bonne-heure  au  mois  d’A- 
vril  les  ordres  de  revenir  en  Angleterre.  —  Ainfî 


c’était  à  mon  fucceffeur  à  répondre  de  la  Campagne 
de  1778.  Dans  cet  intervalle,  on  ne  lai  fia ,  cepen¬ 
dant  ,  pas  l’armée  perdre  fon  tems  dans  l’oifiveté  ou 
dans  la  difiipation.  -  Au  mois  de  Mars  je  déta¬ 

chai  le  Colonel  ÎMavvhood  pour  faire  une  descente 
fur  la  côte  de  Jerfey.  Il  défit  les  forces  raflemblées 
contre  lui  &  rapporta  une  quantité  confidérable  de 
fourage ,  venue  fort  à  propos.  —  Le  Colonel  Aber- 
crombie  ne  fut  pas  moins  heureux  à  furprendre  & 
à  défaire  entièrement  un  corps  d’environ  mille  Ré- 

T' 

belles,  qui  avaient  pris  pofte  à  dix-fept  milles  en¬ 
viron  de  Philadelphie.  Cette  expédition  fut  exécu¬ 
tée  le  4  May;  &  le  7  du  même  mois,  le  Major 
Maitland  remonta  la  Delaware  avec  le  Capitaine  Hen¬ 
ri  de  la  flotte,  pour  détruire  tous  les  navires  &  bâ' 
timens  des  Rébelles  entre  Philadelphie  &  Trenton, 
entreprife  qui  fut  conduite  avec  beaucoup  d’intelli¬ 
gence  &  exécutée  avec  fuccès.  — •  Sir  Henri  Clin- 

•  ■  -  »  >  r-r* 
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ton  arriva  le  8  à  Philadelphie  ;&  le  24  du  même  mois, 
je  lui  réfignai  le  Commandement  de  l’armée. 

Page  58.  11  vit  plulleurs  fois  différens  Corps  tenter 
de  fe  mettre  en  armes  &  de  fadifter  pour  fupprimer  1* 
réhe  lion» 

1  ■  .  * 

La  feule  tentative  de  cette  efpece ,  qui  mérite  cPêtre 
mentionnée ,  éclata  dans  la  Caroline  feptentrionale ,  au 
printems  de  l’année  1776;  il  me  fut  alors  ab  fol  li¬ 
ment  impoffible  de  féconder  cette  infurredtion.  - 

Le  projet  était  concerté  entre  une  Colonie  de  Mon¬ 
tagnards  d’Ecoffe  &  un  corps  d’Américains  de  cette 
Province  qui  fe  faifaient  connaître  fous  le  nom  de 
Loyaiiftes.  Ils  s’étaient  engagés  a  fuivre  les  or¬ 
dres  du  Gouverneur  Martin,  qui  leur  propofa  d’o¬ 
pérer  en  faveur  des  troupes  d’Europe  fous  le  Comte 
Corn  wallis.  Les  Loyaiiftes  promettaient  cinq  mille 
hommes  &  les  Montagnards  fept  cent.  Les  premiers 
voulaient  qu’on  s’aflemblât  immédiatement ,  les  au- 
très  infifterent  d’abord  fur  l’utilité  d’attendre  l’ar¬ 
rivée  des  troupes  Britanniques,  fe  laifferentà  la  fin 
gagner  par  les  importunités  des  Loyaiiftes  &  fe  ren¬ 
dirent  au  rendez -vous,  en  plus  grand  nombre  qu’ils 
n’avaient  promis.  Mais  les  Loyaiiftes ,  au  Heu  de  cinq 
mille  hommes  ,  ne  purent  pas  même  ajjhnbler  la  ving¬ 
tième  partie  de  ce  nombre- ,  S  deux  de  leurs  Compagnies 
déferterent  à  l'approche  des  Rébelles .  Les  Montagnards 
gardèrent  leur  pofte,  combattirent  avec  valeur,  mais 
accablés  par  le  nombre,  iis  furent  défaits  avec  per¬ 
te  considérable  &  forcés  de  fe  disperfer. 

B,  3 
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3?*  U  vit  plufieurs  des  Habitans  mis  à  l’amen¬ 
de  ,  en  prifon  ou  à  mort ,  pour  leur  fidelité,  (a) 

La  lettre  que  l’Auteur  cite  ici  avec  la  date  du 
?  Juin ,  n’eft  datée  que  du  7  Juilliet  1775  de  Staten- 
Island.  Le  petit  nombre  des  habitans  de  cette  Jsle 
avaient  condamné  les  mefures  violentes ,  adoptées  par 
leurs  voiftns ,  £?  reçu  en  confêquence  des  mauvais  trai- 
iemens  de  ceux  de  Jerfey.  L’arrivée  des  troupes  du 
Roi  les  délivrèrent  des  craintes  qu’ils  pouvaient  en¬ 
tretenir,  &  leur  fidélité  éclata  par  tous  lqs  témoi¬ 
gnages  qu’ils  purent  imaginer.  Ils  nous  fournirent 
des  provifions  fraîches,  des  voitures,  des  chevaux 
& c.  en  confêquence,  ils  méritaient  dans  ce  feras  lit 
les  éloges  que  je  leur  donnai  dans  ma  lettre.  Mais 
il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  éloges  fe  bornaient 
uniquement  aux  habitans  de  Staten-Island.  La  Cam¬ 
pagne  n’ayant  pas  encore  été  ouverte,  je  ne  pouvais 
avoir  aucune  connaiflance  pprfonçlle  de  la  fidélité  du 
peuple  de  New-York,  des  Jerfeys,  o.u  de  Connec¬ 
ticut.  J’avais  rencontré  à  Sandy-IIook  le  Gouver¬ 
neur  Try  on  avec  d’autres  Meilleurs,  qui  s’étaient 

'  *  *  '  y 

( a )  Les  lettres  de  Sir  William  Ilowe  prouvent  la  vérité  de  ce 
gue  j’ai  tâché  de  foutenir.  --  Dans  celle  en  date  du  8  Juin,  î  776, 
il  dit  qu’il  débarqua  Tes  troupes  à  la  grande  joie  d’un  peuple, 
très  fideh  ê?  très,  afettionné.  Qu’il  a  bien  des  rai  fous  d’es- 
perer  de  voir  l’armée  jointe  par  un  corps  nombreux  des  habitans 
des  Provinces  de  New-York ,  des  Jerfeys ,  &  de  Conneélicirt ,  qui, 
dans  ce  tems  d’oppresfion  uni  ver  belle ,  n’attendent  que  les  occa- 
fions  de  donner  des  preuves  de  leur  fidélité  &  de.  leur  zèle  doue 
Je  Gouvernement* 
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réfugiés  à  bord  d’un  Vaiffeau  ;  &  ce  ne  fut  que  par 
leur  canal  que  je  pus  être  informé  des  dispofitions 

du  peuple  dans  ces  Provinces.  -  U  événement  a 

montré  qu’ils  avaient  été  trop  bouillans  dans  leurs  espé¬ 
rances. 

Page  39,  Pour  prouver  encore  mon  opinion  fur  la 
grande  fidelité  des  Américains ,  il  ajoute  dans  une  note 
la  citation  fuivante  de  ma  lettre  écrite  au  Secrétaire  d'Etat, 
en  date  du  20  Décembre  17 76. 

La  chaîne  des  Cantonnemens  eft  beaucoup  trop  étendue; 
mais  j’ai  cru  devoir  occuper  Burlington  pour  couvrir  le 
Comté  de  Monmputh  oh  fs  trouvaient  plufeurs  habit  an  $ 
jtdeles. 

Cette  lettre  fut  écrite  avant  l’affaire  de  Trenton* 
&  je  n’avais  aucune  raifon  de  foupçonner  la  fidélité 
de  ceux  qui  vinrent  à  nous  de  Monmouth ,  mais  je 
ne  tardai  pas  à  être  désabufê .  Grand  nombre ,  <$?  mê¬ 
me  un  très  grand  nombre  de  ces  Loyaliftes  furent  peu 
de  tems  après  faits  prifonniers  en  copibattant  contre 
nous ,  a’ autre  s  furent  tués  ayant  encore  mes  lettres  de 
protection  dans  leurs  poches .  On  trouva  auffi  dans 
les  poches  des  tués  &  des  prifonniers ,  des  certifi¬ 
cats  qui  prouvaient  qu’ils  avaient  même  prêté,  par 
écrit,  ferment  de  fidélité,  pour  jouir  de  bénéfice  de 
la  proclamation  des  Commiflaires  du  Roi  pour  une 
amnistie  générale.  -  Ces  faits  là  font  notoires. 

Page  39.  Et  cependant,  contre  toutes  ces  preuves, 
il  a  affecté,  ainiî  que  plufieurs  de  fes  Officiers  généraux ,  de 
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les  crair.e  ;  ils  ont  déclaré ,  depuis ,  que  les  habîtans  de  ce 
pays  avaient  une  averfion  prefque  unanime  pour  la  CW 
ronne.  Sous  cç  prétexte ,  nous  l’avons  vu  éviter  de  con-> 
fier  des  armes  à  des  fujets  fideles  &  zélés  ou  de  faire  ufage 
des  forces  des  Colons  bien  affectionnés  pour  l’afîifler  à 

réduire  ou  à  défendre ,  après  la  réduétion ,  les  villes  ou 
Province?. 

V  r 

On  m’a  fait  différentes  ofFres  de  lever  des  hommes 
je  n’en  ai  refufé  aucune ,  pour  peu  qu’elle  parût  por-, 
ter  une;  lueur  de  fuccès;  mais  je  dois  ajouter  qu’il 
n’y  en  eut  qu’un  bien  petit  nombre  qui  eurent  tout 
le  fuccès  propofé. 

Mr.  Olivier  Delancey  qui  paflait  pour  un  des  Ci¬ 
toyens  les  plus  accrédités  do  New-York,  &  le  plus 
propre  à  engager  les  Loyal i lies  (%)  de  cette  Pro¬ 
vince  à  joindre  les  troupes  du  Roi,  fut  nommé  B  ri  -* 
gadier-Général,  Sç  authorife  à  lever  trois  bataillons 
qui  devaient  confiiter  en  1500  particuliers,  à  la  tê¬ 
te  desquels  on  aurait  mis  les  perfonnes  les  plus  res* 
pectnbles,  recommandées  par  lui  -  même  &  par  le 
Gouverneur  Tryon.  Ce§  Meilleurs  eurent  recours 
à  tous  les  efforts  pofïibles ,  non  feulement  en  agiflant 
dans  les  diffriéls  poffédés  par  les  troupes  du  Roi 
mais  encore  çn  employant  des  gens  pour  aller  dans 
?a  Campagne  &  inviter  les  bien-afFeéüonncs  à  pren-. 
èrç  îervicQ.  Plyfigur?  des  Officiers  (  comme  j’ai  été 

in-: 

Ç)  ]YÏ  cm  devoir  employer  ce  terme  ,  pareeque  ton  analogie  fon 
#timo’ogie  fe  trouvent  dans  la  langue  Françoife  où  ü  n’a  cep  en* 
p&s  dYcparvîtienf. ,  nâte  du  Traducteur^ 


i 
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informé  depuis)  fort  en  peine  pour  completter  leur 
corps,  recoururent  aux  recrues,  même  parmi  les 
prifonniers  qui  étaient  alors  en  grand  nombr^;  ils  en 
vinrent  jufqu’à  risquer  de  les  tenter  par  l’offre  é~ 
blouiflante  d’une  paye,  de  la  liberté  &  du  pardon: 
Nonobflant  tous  ces  efforts  <$?  encouragement ,  nonob- 
ftant  le  zèle  futile  du  peuple  &  tous  ces  milliers  que 
FAuteur  prétend  avoir  couru  chercher  protection 
auprès  des  troupes  Britanniques,  le  Brigadier- Gé¬ 
néral  Delancey  tfavaitfà  l’ouverture  de  la  Campagne 
de  1777,  levé  que  597  hommes ,  au  tien  des  1500  qu'il 
axait  promis . 

Mr.  Courtland  Skinner  qui  paffait  pour  avoir  une 
influence  confidérable  dans  les  Jerfeys,  où  il  avait 
géré  les  fonctions  de  Procureur-Général  avec  beau¬ 
coup  d’intégrité  &  de  réputation,  fut  auffi  nommé 
Brigadier-Général  &  authorifé  à  lever  cinq  batail¬ 
lons  qui  devaient  confifter  en  2500  particuliers ,  fous 
le  Commandement  de  perfonnes  du  pays ,  nommées 
par  lui-même.  Il  eut  recours  aux  mêmes  moyens 
employés  pour  lever  le  corps  de  Delancey;  mais,  à 
i’ouverture  de  la  Campagne  en  1777,  le  nombre  de 
ceux  du  Brigadier  -  Général  Skinner  ne  monta  qu'à 
517  ^  au  lieu  de  cinq  bataillons  de  2.500  hommes  qu’il 
axait  efperès . 


Au  mois  de  Novembre  1777  ,  le  corps  du  Briga¬ 
dier-Général  Delancey  ne  s’accrut  qu’au  nombre 
de  69  ],  &  celui  du  Brigadier  -  Général  Skinner 
qu’à  859.  — —  Au  mois  de  May  1778,  leurs  pro~ 
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grès  avaient  été  fi  lents  que  le  premier  n’avait  au¬ 
gmenté  qu’a  707,  &  le  fécond  à  1101. 

On  offrit  encore  de  lever  plufieurs  autres  Corps 
dans  l’Hiver  de  1776;  on  les  accepta  jufqu’au  nom¬ 
bre  de  treize  qui  devaient  être  compofés  de  6,500 
hommes,  y  compris  le  brigades  de  Delancy  &  de 
Skinner.  Mais,  au  mois  de  May,  1778,  le'  nom¬ 
bre  de  ces  treize  corps  ne  montait  qifà  3,609 ,  un 
peu  plus  de  la  moitié  du  nombre  efpéré;  g,  com¬ 
me  je  l’ai  déjà  obfervé,  il  ri* y  avait  parmi  eux  qthtn 
petit  nombre  cP Américains . 

1 

Lorfque  nous  primes  poifeffion  de  Philadelphie, 
on  employa  les  mêmes  encouragemens  5c  de  plus 
grands  encore  k  l’égard  du  peuple  de  Penfylvanie. — 
Mr.  William  Allen  qui  paffait  pour  avoir  de  grandes 

influences  de  famille  dans  cette  Province  -  Mr* 

Chai  mers ,  dont  le  nom  était  refpeété  dans  les  trois 
Comtés  inférieurs  fur  la  Delaware ,  &  dans  le  Ma¬ 
ryland  -  Mr.  Clifton ,  le  chef  de  ceux  qui  pro- 

feflent  la  religion  Catholique  Romaine,  dont  on  di- 
fait  qu’il  y  avait  grand  nombre  à  Philadelphie ,  ainfi  que 
dans  l’armée  Rebelle,  fervant  contrejeur  inclination, 
tous  ces  Meflieurs,  furent  nommés  pour  commander 
les  corps ,  pour  recevoir  &  former  au  fervice  tous  les 
bien  affeétionnés  qu’on  pourrait  gagner.  —  Quels 
furent  les  fuccès  de  ces  efforts  ?  Au  mois  de  May 
1778,  lorfque  je  quittai  l’Amérique,  le  Colonel  Ai- 
'  ien  n’avait  levé  que  15c  hommes  de  troupes  réglées. 
— —  Le  Colonel  Chalmer  336  —  &  le  Colonei 
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Oîifton  180;  qui,  joints  à  trois  Troupes  de  Dragons 
légers  confiltant  en  132,  hommes,  &  174  vrais  Vo¬ 
lontaires  de  Jerfcy ,  fous  le  Colonel  van  Dyke ,  mon¬ 
tant  à  934  hommes  en  tout ,  compofaient  toutes  les  for¬ 
ces  qu'on  put  ajjèmbler  en  Penfylpanie ,  après  neuf  mois 
des  efforts  les  plus  infatigables , 

Page  39.  Pendant  qu’il  traveifait  les  Jerfeys&que  les 
Rébelles  frappés  d’une  terreur  panique  fuyaient  du  pays  , 
on  ne  fit  aucune  démarche  pour  enrôler  &  armer  les  amis 
du  Gouvernement,  qui  devraient  avec  une  ardeur  inquiè¬ 
te  d’être  employés ,  pour  désarmer  les  mal  affectionnés  * 
pour  faire  rentrer  la  Province  dans  la  fourmilion  due  à  fa 
Majeffé ,  &  poqr  la  mettre  en  défenfe ,  quand  l’armée  procé- 
dérait  dans  fes  autres  opérations  nécefTaires. 

Je  n’avais  jamais  entendu  parler  auparavant  do 
cette  ardeur  inquiétée  —  La  chofe  était  impoffible.™ 
Car  cette  partie  du  New- Jerfey  à  travers  laquelle 
le  Comte  Cornwallis  prit  fa  marche  depuis  le  fort  Lee 
jufqu’à  T  r  en  ton  fêtait  presque  dénue  e  cP  habitant  males: 
il  rP-en  refiait  qtPun  petit  nombre  pour  faire  feu  derrière 
les  bmffons  fur  les  troupes  du  Roi ,  lorjqip  elles  p affalent,. 
L’idée  d’employer  des  gens  de  cette  forte,  pour  dé- 
farmerles  mal-affeétionnés ,  pour  faire  rentrer  la  Pro¬ 
vince  dans  le  devoir,  &  pour  la  mettre  en  défenfe 
quand  l’armée  pourfuivrait  fes  autres  opérations,  eft 
d’une  abfurdi  té  trop  choquante  pour  mériter  un  plu& 
long  commentaire. 

Page  4c.  A  Philadelphie,  où  l’on  aurait  pu  former 
une  indice  fuHhVde,  aidée  de  mille  hommes  de  troupes 
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régulières,  à  de  quelques  navires  de  guerre,  pour  h  dé* 
fendre  contre  toutes  les  forces  avec  lefquelles  on  aurait  pu 
l'attaquer ,  pendant  que  l’armée  Britannique  aurait  agi  cor.-, 
tre  la  grande  armée  des  Rebelles,  il  commit  la  même  né¬ 
gligence  impardonable  ,  quoiqu'il  reliât  dans  cette  ville  près 
de  neuf  mois. 

Ce  que  j’ai  dit  auparavant  fur  le  fuccès  de  nos  ef¬ 
forts  pour  lever  des  troupes  a  Philadelphie,  pour¬ 
rait  fervir  de  réponfe  fuffîfante  â  ce  paragraphe.  Mais 
le  leéteur  trouvera  plus  fatisfaifant  devoir  un  comp¬ 
te  exaét  du  nombre  des  habitans,  reliant  dans  la  viK 
le  de  Philadelphie,  dans  les  flançhifes  au  nord,  & 
les  diftricts  de  Southwark,  au  mois  d’Oftobre  1777. 
Il  eft  tiré  d’une  lifte  exaéte,  faite  en  dïfterens  quai*-? 
tiers,  fous  la  direction  de  Mr.  Galloway. 

Mâles  au  defîous  de  18  ans  4941; 

Males  audeiïus  de  18  ans&audeffousdeôo,  4482 

Total  9423 

Femelles  de  tout  âge  121,344 

Total  21,767 

*  \ 

Je  laide  îi  décider  ce  qu’une  milice  formée  d’après 
ce  calcul  aurait  pu  faire  pour  la  défenfe  de  la  ville; 
&  pour  qu’il  foit  encore  plus  facile  de  tirer  un.  ju¬ 
gement  sûr, je  vais  détailler  un  fait  important, pour, 
montrer  à  quel  point  les  habitans  étaient  ardens  à 
favorifer  ie  fer  vice  du  Roi,  meme  fans  porta  les  ar¬ 
mes. 

Auffitôt  que  nous  eûmes  pris  poffeflïon  de  Phila¬ 
delphie,  mon  intention  était  de  la  fortifier  de  ma- 
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ïùefe  qu’elle  aurait  pu  être  gardée  par  un  périt  nom* 
bre  d’hommes ,  pendant  que  la  grande  armée  tien¬ 
drait  la  Campagne  &  agirait  contre  le  Général  Wa¬ 
shington.  Pour  effectuer  ce  dcfiéin ,  j’envoyai  de  Ger- 
man-Town  des  ordres  au  chef  des  Ingénieurs,  de 
conflruire  des  rédoutes  &  de  former  les  lignes  né- 
ceffaires  de  communication.  Pour  expédier  l’ou¬ 
vrage,  &  ménager  le  travail  des  foldats ,  je  le  char¬ 
geai ,  en  meme  tems,  d’employer  les  habitans  &  de 
payer  à  chacun  8  lois  Anglais  par  jour ,  outre  une 
ration  de  provilîon  faléc;  fans  quoi  je  favais  déjà 
qu’on  n’aurait  pu  leur  perfuader  de  travailler  du 
tout. 

Mr.  Gallowny  T  avec  lequel  j’avais  conféré  aupa¬ 
ravant  fur  ce  fujet ,  m’avait  alluré  qu’il  n’y  aurait 
aucune  difficulté  à  trouver  cinq  cens  hommes  pour 
ce  travail  ;&  je  ne  doute  pas  qu’il  ne  fefoit  employé 
lui-même  pour  remplir  les  efpérances  qu’il  m’avait 
données.  Mais  malgré  tous  les  foins  &  la  perféve- 
rance  qu’il  employa  &  tous  les  moyens  imaginés  par 
le  chef  des  Ingénieurs;  ceux  que  l’on  pût  engager  à 
manier  la  pioche  &  la  bêche ,  pour  la  conftruétion 
des  redoutes  &  des  abbatis ,  ne  montèrent  jamais  à 
un  plus  grand  nombre  qu’entre  foixante  &  quatre 
vingt,  par  jour,  l’un  portant  l’autre. 

'  *  *•  /  ♦  i  * 

» 

Page  41.  Fit  il  une  démarché  tendant  à  rapeler  la 
tion  dans  ies  intérêts  &  le  gouvernement  de  fa  Majefté  ; 
ou  pour  l’attirer  à.  l’ancienne  obéiffance,  quoiqu’il  eût 
une  commiffion  &  des  inftrudions  pour  cet  effet? 
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Toutes  lès  démarches  furent  mifes  en  ufagé  à  cet 
if  et  par  monfrere  &  moi  &  les  indurés  prifes  pour 
l’exccution  de  notre  commiffion  civile  ^  furent  ap¬ 
prouvées  par  le  Miniftre  du  Roi.  Nos  inflruétions 
n’ont  pas  encore  été  rendues  publiques;  il  ne  ferait 
dont  pas  prudent  de  les  discuter  dans  ce  lieu. 


Page  41.  Quoiqu’il  rît  les  habitans^  faire  *  en  diffé¬ 
rentes  parties  de  la  Campagne,  toutes  fortes  d'efforts  en 
leur  pouvoir  pour  Pasfîfter  ;  on  voit ,  cependant ,  dans 
toutes  ces  proclamations  ,  qu’il  leur  eujoignait  de  refter 
tranquilles  dans  leurs  habitations ,  fans  la  moindre  invitation 
à  prendre  les  armes  en  faveur  de  la  Couronne,  ni  fans  \i 
plus  légère  intimation  que  leur  asfïffance  s’accordait  avec 
les  defirs.  Injonction  qui  équivalait  en  effet  à  une  pro¬ 
hibition;  &  rendait ,  fi  non  illicite  du  moins  dangereufe  une 
conduite  différente,  pareeque  la  plus  exaéte  obéiffance  à 
cet  ordre  était  la  feule  condition  d’après  laquelle  il  leur 
promettait  la  protection  de  fa  Majefté. 


J*ai  déjà  fuffifamment  expofé  quels  était  ces  efforts 


&  ces  affjïances  qu’on  nous  préfentait  dans  les  diffé¬ 
rentes  parties  de  la  Campagne.- 

*  .  »  »  '  •  * 

Un  grand  nombre  de  mes  proclamations  conte¬ 


naient  des  invitations  à  prendre  les  armes  &  de  gran- 

■» 

des  promelïes  pour  fervir  d’encouragemens.  L’au¬ 
teur  fait,  peut-être,  ici  alluffon  à  une  déclara¬ 
tion  particulière  que  je  publiai,-  quand  l’armée  dé¬ 
barqua  à  la  Tête  de  Elle.  Je  donnerai  une  copie  de 


cette  déclaration  pour  montrer  avec  quelle  odieule 
infidélité  il  l’a  citée.- 
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Quant  a  cette  idée  que  l’injonCtion  faite  aux  habi«* 
tans  de  refier  transquilies  dans  leurs  maifons,  équi^ 
valait  à  une  prohibition  de  prendre  les  armes  en 
faveur  de  la  Couronne  &  rendait  cette  prife  d’ar¬ 
mes,  fi  non  illicite  du  moins  dangereufe,  parccque 
l’obéiffance  la  plus  exacte  à  la  déclaration  était  la 
feule  condition  d’après  la  quelle  je  leur  promettais 
la  protection  de  fa  Majefté  ;  voilà,  je  penfe ,  une 
chicane  qui  ne  ferait  jamais  entré  dans  le  tète  du 
plus  fubtil  jurisconsulte  d’Angleterre. 

Comme  cette  déclaration  était  combinée  pour  le 
méridien  de  la  Penfylvanic,  d’un  peuple  dont  Ml 
Galloway  prétendait  avoir  la  plus  profonde  connais- 
fance,  je  commençai  par  le  confulter  avant  d’agir; 
je  la  dreffai  conformément  à  fes  idées, quand  elle  fut 
écrite,  elle  eut  fon  entière  approbation.) 

Mr.  Galloway  m’affura  que  les  habitans  de  cette 
partie  de  la  Campagne  s’emprefferaient  de  paffer  de 
notre  côté.  Peu  de  tems  après  notre  débarque¬ 
ment  ,  je  me  plaignis  à  lui  d’avoir  été  trompé  dans 
l’attente  qu’il  m’avait  fait  concevoir.  —  II  ms  donna 
jpour  réponfe  que  les  habitans,  dans  cette  partie  delà 
campagne ,  n’étaient  pas  auffi  bien  affectionnés  que 
ceux  qui  demeuraient  plus  avant;  &que  je  les  trouve¬ 
rai^  d’autant  mieux  dispofés  &  plus  fideles  que  je  m’a¬ 
vancerais  davantage  de  la  capitale  de  la  Penfylvanic . 
Cette  information  ne  laiffa  pas  de  fe  trouver ,  également  « 
faujfe .  Durant  tout  le  cours  de  noire  marche ,  de- 
puis  la  Tète  de  Elk  jnfqu’à  Philadelphie,  les  habi- 
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tans  mâles,  propres  à  porter  les  armes,  avaient  à 
l’exception  d’un  petit  nombre, abandonné  leurs  habi¬ 
tations  &  j'avais  grande  rai  [on  de  croire  qu'ils  é- 
t aient  en  armes  contre  nous .  Les  Quakers  furent 
les  fculs  qui  ne  donnèrent  lieu  à  aucun  foup- 
çon. 


i 


/- 
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DÉCLARATION, 

jJ^liR  William  Howe,  vivement  pénétré 
des  calamités  aux  quelles  font  expofés  les  fujets 

_  >  ■  r  - 

fideleà  de  Majefté,  par  la  continuation  de  là 
Rébellion ,  &  nôn  moins  defireux  de  protéger 
les  innocens  que  déterminé  à  pourfuivre,  avec 
avec  toutes  les  rigueurs  de  la  guerre ,  tous  ceux 
que  les  troupes  de  fa  Majefté  peuvent,  dans  le 
cours  de  leurs  progrès, trouver  en  armes  contre 
le  Roi,  adore,  par  cette  déclaration,  les  paifî- 
bles  habitans  delà  province  de  Penfylvanie, de 
comtés  inférieurs  fur  la  Delawate,  des  Comtés 
de  Maryland  fur  la  côte  orientale  dé  la  Baye  de 
Chefapeak,  qü’enfin  d’écarter  toutes  les  craintes 
mal-fondées  qu’ils  peuvent  avoir  conçues  d’être 
expofés  aux  déprédations  de  l’armée  foüs  fon 
commandement,  il  adonné  les  ordres  les  plus 
ftrictsaux  troupes  pour  les  maintenir  dans  le  bon 
ordre  &  la  plus  fevere  disfipline,  &  qu’il  a  fig«* 
nifié  que  les  châtimens  les  plus  exemplaires  fe* 
ront  infligés  à  ceux  qui  oferaient  piller  les  effets 
Ou  moleftér  les  perfonnes  de  tous  les  fujets  bien 
affectionnés  de  fa  Majefté! 

Semblable  lureté  &  proteétion  eft  également 
étendue  à  toutes  les  perfonnes ,  habitantes 


\ 
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cette  Province^  qui  n’étant  par  coupables  de 
s’être  arrogé  l’autorité  législative  ou  judiciaire, 
peuvent  avoir  agi  d’une  maniéré  illégale  dans 
des  emplois  fubalternes ,  qui  reconnaîtraient 
leur  délit  ,  &  referaient  laiffées  perfuader 
d  abandonner  leurs  habitations,  pourvu  qu’¬ 
elles  reviennent  promptement  &  qu’elles  reftent 
paifiblement  dans  les  places  de  leur  féjour  or¬ 
dinaire. 

Confidérant ,  en  outre,  que  bien  des  gensen 
place  &  des  particuliers,  actuellement  en  armes 
contre  la  Majefté,  peuvent  avoir  envie  de  re¬ 
noncer  à  participer  à  la  rébellion,  &  de  retour¬ 
ner  au  devoir  de  l’obéiflance,  Sir  William  Ho- 
we  promet,  en  conféquence,  un  pardon  libre  <Sc 
général  à  tous ,  tant  Officiers  que  fimples  par¬ 
ticuliers,  qui  viendront  de  bonne  volonté  fe 
rendre  à  quelque  détachement  des  forces  de  fa 
Majefté,  jufqu’au  jour  où  il  fera  notifié  que  la¬ 
dite  indulgence  relie  fuppriinée. 

Donné  fous  monfeing,  aux  quartiers-Gé- 
néraux  de  l’armée  ie  27  Août  1779. 

W.  Howe 

«  i  ‘  *  i  .  *  r  * 
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Page  42*  Des  milliers  accoururent  partout  où  l’armée 
porta  fa  marche ,  à  prêtèrent  ferment;  mais  la  parole  roya¬ 
le  qui  devait  leur  fervir  de  fureté  ,  fut  lionteufement  vio¬ 
lée  :  les  pauvres  malheureux,  au  lieu  de  recevoir  la  pro¬ 
tection  promife  ,  furent  pillés  par  la  Soldatesque.  Leurs 
femmes  &  leurs  filles  furent  la  proie  violente  de  l’infame 
brutalité  des  derniers  des  humains:  amis  &  ennemis  furent, 
indift incrément ,  les  victimes  de  ces  traitemens  barbares. 

Si  le  Général  Britannique  était  indolent  &  négligent  à 
«'oppofer  à  ces  horreurs,  le  Commandant  des  Rebelles  Sc 
les  Etats  de  Colonies  ne  négligèrent  pas  de  les  tourner  à 
leur  profit.  Ils  tireront  de  ces  affreux  excès  tous  les  avan¬ 
tages  poffibles.  71s  fe  procurèrent  des  dépofitions  authen¬ 
tiques  de  chaque  pillage  &  de  chaque  viol.  Ils  eurent  foin 
de  les  publier  dans  tous  leurs  papiers-nouvelles  pour  irri¬ 
ter  &  porter  à  fon  comble  la  fureur  du  Peuple  contre  fa 
Majeûé  <5c  contre  la  nation  Britannique.  Les  Soldats  Bri¬ 
tanniques  furent  repréfentés  comme  une  efpece  d'hommes 
plus  féroces  que  les  fauvages.  Ce  fut  par  ces  moyens  que 
les  difpofitions  de  plufieurs  furent  tournées  contre  le  Gou¬ 
vernement  Britannique  &  quantité,  animés  par  ie  défes- 
poir ,  coururent  joindre  l’armée  des  Rébelles.  La  force 
des  Rébelies  s'augmenta  ,  celle  de  l’Angleterre  diminua , 
la  gloire  &  l’humanité  des  Bretons  furent  couvertes  d’une 
tache  flétridante  que  le  tems  n'effacera  jamais. 

;  •  t 

Cette  rapfodie  eft  imaginée,  pour  me  fervir  des  ter¬ 
mes  de  l’Auteur,  afin  de  glacer  ou  d’allumer  alter¬ 
nativement  le  fang  du  Ledleur  indigné  :  l’humanité, 
aufii  bien  que  mon  honneur ,  me  font  un  devoir  de 
la.  réfuter  comme  une  infigne  faulTeté. 

On  peut  fei  rappelle*  que ,  forfaits  P  Angleterre  corh* 
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mença  à  porter  avec  Impatience  les  inconvénient  de  cet* 
le  longue  guerre ,  ( Comme  on  avait  fouvent  flatté  le  Peu - 
pie  de  la  terminer  promptement ,  malgré  les  ajfurances 
dù  contraire  que  je  fai  fai  s  paffer  au  Secrétaire  d’Etaf) 
en  eut  recours  fans  relâche  à  des  expédient  peu  gêné- 
reux  pour  tourner  contre  le  Général  le  rejfentiment  pu - 
Hic  qiPon  avait  contre  le  Miniflre  Une  des  prin¬ 
cipales  accu  fations  publiées  contre  lui  &  contre 
fon  frère,  fut  qu’ils  étaient  trop  indulgens,  trop 
partiaux  pour  les  habitans  de  l’Amérique.  La  ri-  ' 
gueur,  dans  fon  acception  la  plus  révoltante,  fut 
regardée  comme  le  feul  moyen  d’étouffer  la  rébellion. 
On  penfait  que  les  maux  meme  des  innocens  opére¬ 
raient  en  notre  laveur,  en  les  excitant  paria  détefta- 
tion  de  cette  maudite  querellera  fe  ranger  au  devoir  de 
l’obéiffance.  Tel  était  le  langage  de  ce  tems  là.  Mais 
le  Major  Géuéral  Grey,  apelé  à  rendre  compte  de¬ 
vant  la  chambre  des  Communes, attefta,,,  qu’il  n’a- 
,,  vait  jamais  vu  la  douceur  employée  envers  les 
,,  Américains  ,qu’autant  quelle  était  tout  à  fait  con- 
„  venable ,  &  propre  à  faire  beaucoup  d’honneur 

„  au  Général  &  à  l’armée  Britannique.”  * - Ain- 

fi  l’imputation  d’une  douceur  employée  mal  à  pro¬ 
pos  ne  pouvant  plus  être  foutenue,on  changea  tout 
a  coup  batterie.  On  fait  dire  au  Major  Général 
Robertfon  &  àMr.  Galioway  que  les  habitans  ont 
été  pillés  par  l’armée  du  Roi,  &,  (l’examen  dans 
la  chambre  des  Communes  étant  fermé  à  la  hâte 
aux  témoins  prêts  à  dépofer  en  ma  faveur  &  capa¬ 
bles  de  contre -balancer  le  poids  de  ces  fortes  d’allé- 
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gâtions.)  l’Auteur  des  Lettres  à  un  Gentilhomme 
en  prend  occafion  de  publier  qu’on  n’a  ufé  d’aucu¬ 
ne  forte  de  douceur  envers  les  habitans  de  l’Améri¬ 
que;  mais  qu’au  contraire  on  a  infpiré  &  encoura¬ 
gé  toutes  les  efpeces  de  cruautés  qui  font  frémir  lje 
coeur  humain. 

Le  Général  Robertfon  déclare  que  les  troupes, en 
traverfant  les  Jerfeys,  pillèrent  les  habitans;  mais 
il  confeffe,  en  même  tems,  que  le  Commandant  en 
chef  donna  des  ordres  fréquens  pour  çmpçcher  le 
pillage  ;  Il  aurait  même  pu  ajouter  que  le  Comte 
Cornwallis,  qui  commandait  l’armée,  lorfqu’elle  pas- 
fait  à  travers  les  Jerfeys ,  s’employa  lui  même  pour 
empêcher  ces  désordres  &  tous  les  autres.  Mr. 
Galloway  lui-même  ,  qui  attelle  dans  fon  témoigna¬ 
ge  qu’il  y  eut  des  pillages,  reconnaît  en  même 
tems,  que,  fur  un  mémoire  préfenté  relativement  au 
pillage  d’une  grande  quantité  de  vin  de  Madere 
(ce  fut  un  des  traits  les  plus  violens)  l’affai¬ 
re  fut  examinée  dûment  &  arrangée. 

L’Auteur  des  Lettresàun  Gentil  homme. fait  bien 

s  >  '•  V  . 

que  mes  ordres  &  mes  proclamations,  en  général, 
contre  tout  pillage,  furent  continus;  &  je  crois, 
dans  ma  confcience,  qu’il  n’y  eut  jamais  moins  de 
pillage  ni  moins  de  désordre  commis  par  aucune  ar¬ 
mée  en  campagne  &  dans  un  pays  où  les  habitans 
étaient  en  armes  contre  les  troupes ,  que  par  celle 
que  j’avais  l’honneur  de  commander.  Quand  à  la 
violente  brutalité  commife  fur  les  femmes  &  filles 
par  l’infame  licence  des  derniers  des  humains  ,  je 
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déclare  que  je  n5ai  jamais  ouï  parler  de  plus  que 
d5un  rapt  imputé  aux  Soldats;  &  cette  violence 
avait  été,  dit-on,  commife  dans  le  Comté  de  Ches- 
ter,  dans  la  Province  de  New  York.  On  s’allura 
de  la  perfonne  de  Paccufé,  on  procéda  immédiate¬ 
ment  aux  informations;  mais  Paccufateur  refufa  de 
pourfuivre. 

L’Auteur  peut  avoir  raifon,  lorfqu’il  dit  que  les 
chefs  de  la  rébellion  faifaient  circuler  dans  leurs  pa¬ 
piers  publics  des  récits  révoltans  de  la  barbarie 
Biitannique.  —  Un  de  leurs  fyftêmes  invariables 
fut  toujours  d’aigrir  les  efprits  contre  l’autorité  & 
le  gouvernement  du  Roi.  Les  papiers-nouvelles  en 
Amérique,  ainfi  que  ceux  des  autres  pays  font  les 
canaux  que  l’efprit  de  parti  employé  pour  répandre 
l’impoilure  &  la  calomnie.  Mais  fi  de  pareils  récits 
avaient  eu  la  vérité  pour  bafe,  les  perfonnes  ou  les 
familles  léfées  m’auraient  probablement  fait  parvenir 
leurs  plaintes;  comme  je  n’en  ai  point  reçu,  j’ai  droit 
de puïiîcr  que  ces  récits  font  faux. 

On  ne  finirai t  nier  qu’une  armée  nombreufe  ne 
commette  des  désordres.  Tout  ce  que  je  foutiens, 
e’eft  que,  èû  égard  aux  circonflances ,  ils  furent  en 
petit  nombre  &  non  pas  d’une  efpece  révoltante; 
qu’on  mît  en  nfage  tous  les  moyens  pofiibles  pour 
les  empêcher  ;  &  que  les  coupables, qui  furent  con~ 
vainçus,  reçurent  toujours  un  châtiment  proportion-1 
lé  à  leur  délit. 


43/  Permettre  aux  Soldats  de  piiîer  &  de  com** 
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mettre  d'autres  outrages,  indiquait  un  relâchement  dange¬ 
reux  de  difcipline;  cela  les  rendait  avides,  négligens  dans 
leur  devoir,  &  indociles  dans  le  commandement. 

Que  les  troupes  du  Roi  en  Amérique  étaient  re¬ 
lâchées  dans  la  difcipline ,  négligentes  dans  leur  de¬ 
voir  &  désobéiffantes,  par  principe  ,  au  commande¬ 
ment  ,  voilk  des  affertions  tout  à  fait  neuves,  & 
j’ajouterai,  fcandaleufement  fauffes,  fiétriffantes, 
fans  ombre  de  preuve,  pour  l’honneur  &  la  conduite 
de  tous  les  Officiers  qui  fervaient  avec  moi  dans 
l’armée. 

Page  45.  Si  près  de  vingt  mille  hommes ,  affidés  par  la 
flotte  Britannique  étaient  néce  flaires  pour  pouffer  les  opé* 
rations  en  Penfylvanie,  pays  qu’il  avoue  avoir  été  en  gé¬ 
néral  bien  affectionné  pour  le  gouvernement,  il  doit  fa- 
voir  certainement  qu'un  tiers  de  ce  nombre  ne  fuffiiait  pas 
pour  s’oppofer  aux  forces  combinées  des  cinq  Colonies  ré¬ 
belles  ,  les  plus  mal  intentionnées  de  toutes. 

Il  donne  un  compte  infidèle  du  nombre  de  l’armée 
méridionale.  Elle  montait  à  13,799  d’ordonnance, 
y  compris  les  troupes  Britanniques,  les  étrangères 
les  provinciales.  J’ai  reconnu  que  j’avais  été  in¬ 
formé  que  le  pays  de  Penfylvanie  était,  en  géné¬ 
ral,  bien  affectionné.  Les  principales  informations 
que  je  reçus,  venaient  de  Mr.  Galloway,  qui  fut 
un  des  plus  zélés  promoteurs  de  l’expédition  faite 
dans  cette  Province. 

Page  45.  Il  ne  pouvait  faire  une  démarche  plus  ef- 
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fïcace  pour  facrifier  l’armée  du  Nord ,  que  de  porter  tou» 
tes  Tes  forces  au  Sud  ,  fans  lai  (Ter  un  corps  fuffîfant  pour 
faire  diverfion  en  fa  faveur. 

"Voilà  une  infidélité  des  plus  groffieres.  Bien  loin 
de  porter  toutes  mes  forces  au  Sud,  je  -laiffai  à 
New- York  environ  8,500  hommes  d’ordonnance  , 
propres  au  fej-vice.  Je  ne  comprends  point  dans  ce 
nombre  les  malades  &  les  çonvalefcens  de  ces  corps, 
ni  de  l’armée  du  Sud  qui  tous  enfemble  montaient  à 
plus  de  3,000  hommes.  Sir  Henri  Çlipton  fit, avec  cette 
armée,  une  diverfion  en  faveur  de  celle  du  Nord, 
Mais  je  perfifterai  toujours  à  inlifter,  &  cela  fur 
des  preuves  évidentes,  que  l’expédition  du  Sud, en 

attirant  le  Général  Washington  avec  toutes  fes  for- 

•  ■  .  1  ! 

ces ,  fut  la  pi  us  importante  diverfion  qui  ait  jamais  été 
tentée.  —  Cet  objet  eft  amplement  difcuté  dans 
mon  compte  rendu  dans  la  chambre  des  Communes; 

&  le  ^témoignage  du  Major -Général  Grey  efi:  ain§ 
que  je  vais  le  rapporter. 

Que  filon.  „  L’expédition  à  Philadelphie  ne  fut- 
elle  pas  une  forte  diverfion  en  faveur,  de  l’armée 
9,  du  Nord?55. 

Réponfe.  „  Je  penfe  qu’on  n’aurait  pu  tenter  une 
5,  diverfion  plus  forte  ni  plus  importante ,  que  d’ati- 
tirer  le  General  Washington  &  toute  l’armée  con- 
^  tinençale  à  près  de  trois  cens  mille,55 

t 

Queftion.  „  La  coufervation  de  Philadelphie  n5é- 
$t  tait-elle  pas  le  motif  le  plus  plaufible  pour  obli- 
13  gér  Général  Washington  à  un  engagement  gé- 

aérai  \ 
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néral;  je  .veux  dire,  n’y  avait-il  pas  de  projet 
„  mieux  combine  pour  attirer  le  Gênerai  Washingr 
f,  ton  à  un  engagement?” 

Réponfe,  „  Je  ne  crois  pas  qu’il  y  eut  d’objet 
„  plus  capable  d’attirer  le  Général  Washington  à 

„  rifquer  une  aétion  générale  que  la  crainte  de  per-  j 

,,  dre  la  capitale  de  la  Penfylvanie.”  •  I 

i  Qqeftion.  „  Y  avait-il  quelque  probabilité  de  ter- 
9,  miner  la  guerre  d’Amérique,  cette  campagne, 

„  fans  forcer  le  Général  Washington  à  un  engage-  j 

„  ment  général.” 

Réponfe.  ,,  Non  certainement.” 

Quefuon.  ,,  On  demande  fi  Mr.  Washington, 
ayant  la  liberté  de  diriger  il  fon  gré  la  marche  de 
„  l’armçe  de  Sir  William  Howe,  il  aurait  defiré 
qu’elle  montât,  la  riviere  de  Hudfon  ou  qu’elle  fe 


renaît  a  riniuucipuit  ,<  , 

Réponfe.  „  Avec  les  forces  que  Sir  William  avait 
fous  fon  commandement  3  je  penfe  que,  fi  le  Gé-  ^■*+*+++*6/’***' 
„  néral  Washington  avait  eu  à  choifir,il  aurait  dé  x 
firé  qu’elles  remontaffent  la  riviere  du  Nord,” 


rendît  à  Philadelphie?” 


Page  46.  D'où  venait  cet  ardent  courage  dans  une  ar¬ 
mée  qu’on  tenait  hors  de  la  vue  d’un  ennemi  dont  la  for¬ 
ce  était  inférieure  de  moitié ,  mife  à  bord  d’une  flotte  & 
expofée  à  tous  lesaccidens  &  dangers  de  l’Océan  &c.  } 


Les  raifonsque  j’eus  de  prendre  la  route  de  la  mer 
font  expofées  amplement  dans  mon  compte  rendu. 


Page  46,  Et  pourquoi ,  ayant  en  vue  de  marcher  vers 
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ladelphie,  p3riîfta-t>îl ,  après  avoir  trouvé  les  vents  con¬ 
traires,  àfuivre  cette  route  fi  longue  &c? 

\  ''  '  *  '  '  -  4  *  -  *  .*  ’  » 

V 

Les  raifons  qui  m’engagerent  à  Cuivre  la  route  de 
la  Baye  de  Chefapeak  font  également  expofées  dans 
mon  récit;  elles  font  amplement  confirmées  &  jus¬ 
tifiées  par  le  témoignage  de  Sir  Andrew  Snape  Ham¬ 
mond  devant  la  chambre  des  Communes;  &  je  Bai 
citée  dans  une  des  remarques  fuivantes. 

47*  -Au  milieu  de  la  victoire  l’ardeur  des  trou¬ 
pes  fut  arrêttée  tout  à  coup. 

Je  fuppofe  que  l’Auteur  fait  ici  allufion  à  ma  con-  ‘ 
duite  près  des  lignes  de  Brooklyn  le  2,7  Août  1776. 
Comme  la  chofe  a  fubi  un  examen  rigide  dans  la 
chambre  des  Communes,  j’alléguerai  de  bonne  foi  les 
témoignages  rendus  fur  ce  fujet. 

y  1  *  ; 

Examen  du  COMTE 

CORNWALLIS. 

Queflion.  „  Votre  Seigneurie  a-t-elle  vu  les  lig- 
„  nés  de  l’Ennemi  à  Brooklyn ,  durant  l’aétion  du 
,,  27  Août  1776  ?” 

Répcnfe.  ,,  Je  ne  les  ai  pas  vues  ce  jour  là  bien 
„  exactement  ;  j’étais  fur  la  gauche  avec  le  fécond 
,,  bataillon  des  Grenadiers,  &  je  ne  pouvais  former 
„  aucun. jugement.” 
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Queflion.  „  D’après  la  connaiflancc  que  vous  cu- 
,,  tes  de  ces  lignes  après  l’âétion,  aurait  il  été  prti- 

dent  d’avoir  attaqué  ces  ouvrages  ce  jour  là?” 

Réponfe.  ,,  Je  crois  que  cette  queflion  cil  une 
„  affaire  d’opinion,  je  n’ai  ouï  perfonne  infinuer  que 
„  ces  lignes  auraient  pu  être  emportées  d’aflauu” 

t  f  •  .  4  ±  }  .  «  • 

Examen  du  jme  jour  du 

^  ,  «  -  ■  \  t  r  •  ■  'fi* 

MAJOR-GENERAL 

ROBERTSON. 

Queflion.  „  D’après  les  circonflances  de  la  pour- 
,,  fuite  du  27  Août  &  la  maniéré  dont  les  Rébelles 
„  fe  retirèrent ,  penfez-vous  que  les  lignes  deBrook- 
„  lyn  euffent  pu  être  emportées  de  force?” 

Réponfe.  „  Il  y  avait  une  chaîne  de  hauteurs 
,,  qui  nous  féparaient  des  Rébelles;  ils  en  étaient 
„  en  poffeffion  &  il  eût  été  bien  difficile  de  les  for- 
„  cer  :  le  Général  Howe,  faifant  une  marche  pen- 
5,  dant  la  nuit,  furmonta  les  plus  grandes  difficul- 
,,  tés;  nous  approchâmes  du  camp  des  Rébelles , fans 
„  qu’ils  nous  euffent  apperçus.  Le  Général  cliowe 
„  fc  mit  lui -même  à  la  tête  des  troupes  &  fit  une 
„  attaque  entre  les  hauteurs  &  les  lignes  des  Ré- 
„  belles;  ce  mouvement  fit  tomber  dans  nos  mains 
,,  deux  mille  hommes  qui  furent  faits  prifonniers. 
„  Il  y  en  eut  parmi  les  troupes  qui  s’avançaient 
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„  déjà  pour  forcer  les  lignes;  le  Général  Howe  ju-, 

«  gea  à  propos  de  leur  ordonner  de  rebrouffer  en 
3)  arriéré.” 

Queftion.  „  Penfez-vous,  d’après  la  maniéré  avec 
„  laquelle  les  Rébelles  s’enfuirent  dans  les  lignes , 
„  où  une  partie  de  notre  armée  les  pourfuivait, 
«  que  fi  nos  troupes  n’euffent  pas  été  rapelées,  elles 
„  euffent  emporté  les  lignes  d’affaut?” 

Réponfe.  „  Je  ne  connaiflàis  pas  la  force  de  ces 
^  ?  lignes.  Je  ne  crois  pas  même  que  le  Général  Ho- 
„  we  la  connût  alors.  On  m’a  dit  depuis  que  ces 
„  lignes  étaient  faibles  &  que  Putnam,qui  y  com- 
„  mandait  fept  mille  hommes, les  avait  tous,  à  la 
.,  reftrve  de  trois  cens, envoyé  vers  les  hauteurs; 
,,  mais  cette  circonftance  n’était  alors  connue  de 

peifonne  ;  il  n’était  pas  poffible  que  le  Général 
,,  Howe  en  eût  connaiffance ,  je  nepenlàis  pas  moi- 

„  même  aiors  qu’il  eût  été  expédient  de  forcer  les 
„  lignes.” 

Queftion.  „  Savez-vous  fi  Sir  William  Howe  eut 
„  foin  de  fuivre  les  ennemis,  auffitôt  qu’il  fut  in- 
„  formé  qu’ils  évacuaient  les  lignes  ?  ” 

Réponfe.  „  Sir  William  Howe  était  toujours  en 
„  aétion.  J-envoyai  mon  Aide  de  Camp  aux  quar- 
„  tiers  Généraux  pour  donner  avis  que  ma  brigade 
„  était  prête  à  marcher;  il  m’apprit,  en  revenant, 

,,  que  Sir  William  Howe  était ,  comme  je  le  foupçon- 
„  nai ,  déjà  forti  pour  conduire  une  partie  de  l’ar- 
„  mée.” 

Queftion,  „  Sur  quoi  fondez-vous  votre  opinion 
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,,  que  Sir  William  Howe  ne  pouvait  juger  des  for- 
ces  des  lignes  de  l’Ennemi  le  27  Août?” 
Réponfe.  „  Je  marchai  k  la  tête  de  ma  brigade, 
99  vers  une  Place  près  des  lignes  de  l’Ennemi;  je 
99  m’emparai  d’un  polie  ou  je  penfai  que  je  pourrai 
mieux  les  voir,  fans  laiffer  loin  ma  brigade  ;  il  me 
99  fut  impoflible  de  juger  des  forces  des  Ennemis 
,,  d’aucune  des  places  d’où  je  pouvais  les  voir:  ce- 
99  la  üie  fit  délirer  que  les  Grenadiers  n’avanças-* 
„  fent  pas;  &  je  fus  charmé  d’imaginer  que  mes 
99  idées  s’accordaient  avec  celles  de  Sir  William  Ho- 
99  we;je  préfumai  que  le  Général  ne  fit  rapeler  les 
„  troupes  que  pareequ’il  ne  pouvait  fe  former  une 
„  idée  julte  de  la  force  des  lignes.” 

Page  48.  A  Brunswyk  ,  au  mois  de  Décembre  1776, 

Lord  Cornwallis  était  aux  trou  (Tes  de  l’Ennemi.  -  Ils 

ne  fe  fauverent  que  de  quelques  heures  &  même  en  rompant 

un  pont  fur  le  Rariton.  -  Ils  durent  enfuite  leur  fa- 

lut  aux  ordres  que  donna  ce  Lord  de  faire  halte  à.  Bruns¬ 
wyk. 

Le  Rariton  eft  guéable  dans  ce  lieu,  toutes  les  fois  que 
la  marée  fe  retire;  —  Et  fi  le  noble  Général  avait  eu  h 
liberté  d’agir  à  fon  gré,  il  eut,  fans  doute,  pu  pourfui- 
vre  les  Ennemis  affaiblis  &  frappés  de  terreur  jufqu’à 
la  Delaware  qu’ils  n’auraient  jamais  pu  traverfer  fans  tom¬ 
ber  entre  fes  mains. 

Pour  répondre  à  ces  affertions,  je  crois  qu’il 
fuffira  d’expofer  le  témoignage  rendu  par  le  Comte 

Cornwallis, 


Queftion.  ,,  Eût-il  été  prudent  de  pourfuivre 

les  Ennemis  de  Brunswyk  avec  ce  Détachement 
„  de  vos  troupes,  qui,  le  premier,  atteignit  cette 
,,  place?” 

Réponfe,  „  Comme  ma  conduite  en  Amérique 
„  n’entre  aucunement  dans  l’examen  préfent,  je  ne 
„  me  crois  certainement  pas  obligé  de  rendre  adtuel- 
,,  iement  k  cette  Chambre  compte  de  mes  actions. 
„  C’e.lt  un  pur  effet  de  ma  bonne  volonté  qu’il  me  plai- 
„  fede  déclarera  prêtent  que  je  n’avais  aucun  jour  à 
,,  gagner  un  avantage  important,  que  je  ne  pouvais 
„  même  pourfuivre  les  ennemis  fans  expofer  à  des 

M  inconvéniens  confidérables  les  troupes  que  j’avais 

•> 

„  fous  mon  commandement.” 

* 

Queftion.  ,,  Comment  la  pourfuite  de  l’Ennemi 
,,  depuis  Brunswyk  aurait-elle  occafionné  des  in- 
,,  convéniens  pour  les  troupes  que  vous  comman- 
,,  diez  ?” 

Réponfe.  ,,  Nous  arrivâmes  à  Brunswyk  la  nuit 
„  du  1er  Décembre.  Nous  avions  ce  jour  la  fait 
,,  une  marche  de  vingt  milles,  à  travers  des  routes 
,,  extrêmement  mauvaifes.  Nous  ne  fubfiftions  que 
„  des  farines  que  nous  trouvions  dans  la  Campagne: 
,,  &  comme  les  troupes  avaient  été  dans  des  mar- 
„  ches  continuelles,  même  depuis  leur  première 
,,  entrée  dans  les  Jerfeys, elles  n’avaient  pas  le  tems 
„  d’apprêter  cette  farine  :  les  chevaux  d’artillerie 
„  &  ceux  du  bagage  de  l’armée  étaient  dans  le  der- 
„  nier  épuifement ,  ce  qui  prouve  fuffifamment  que 
,,  nous  n’étions  gueres  en  état  d’entreprendre  une 
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longue  marche.  Le  pont  du  Rariton  était  rom- 
,,  pu  ,  ce  que  occafionna  néceflairement  un  delai 
,,  d’un  jour.  Si  les  Ennemis  n’avaient  pu  palier  à 
„  Trenton,  ils  auraient  marché  le  long  delà  côte 
„  Orientale  de  la  Delaware.  Tout  ce  que  j’ai  dit, 
„  prouve  ,  je  peu (é, allez  que  nous  ne  pouvions  re- 
,,  tirer  des  avantages  coniklérables  de  cette  pour- 
„  fuite.” 

Queltion.  „  Les  troupes  que  commandait  votre 
, ,.  Seigneurie  étaient-elles  en  état  de  marcher  avant 
,,  le  6  du  mois  ?  ” 

Réponfe.  „  Les  troupes  étaient, fans  doute,  eu 
,,  état  de  marcher  alors.” 

Queltion.  „  Puifque  les  troupes  étaient  en  état 
„  de  marcher  avant  le  6,  quel  obltacle  vous  empe- 
„  cha  donc  de  pourfuivre  votre  marche  de  Bruns- 
„  wyk  ?” 

Réponfe.  „  Comme  l’Ennemi  avait  tant  d’avan- 
„  ce  fur  nous  ,  je  ne  vois  pas  qu’il  y  eût  des  raifons 
„  importantes  pour  nous  déterminer  à  cette  mar- 
„  che.  Nous  avions  befoin  de  renforts,  afin  delais- 
„  fer  des  troupes  de  communication  entre  Bruns- 
„  wyk  &  Amboy.  Il  était  donc  néceffaire  de  faire 
„  attention  à  un  détachement  confidérable  de  trou- 
„  pes  qui  pafiait  alors  la  riviere  du  Nord  fous  le 
,,  Général  Lee.” 

Queltion.  ,,  Aviez-vous  des  ordres  pour  vous  ar- 
„  rêtter  à  Brunswyk,  depuis  le  premier  jufqu’au  6?” 

Réponfe.  „  Je  favais  que  les  vues  du  Général 
,,  étaient  qu’on  fît  halte  a  Brunswyk  ;  mais  fi  j’avais 
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35  vu  jour  à  frapper  un  coup  important  5  en  allant 
3,  plus  avant,  j’aurais  certainement,  pris  fur  moi 


5,  de  l’entreprendre,” 

•  ,  .  .  •  I  '  w  -  ï  f-  1  ’ 

Page  48.  U  Armée  Britannique  s’arrêta  près  d’une 
fémaine  à  Brunswyk.  Celle  de  Washington ,  compofée  de 
trois  mille  hommes,  était  à  Prince  Town  il  dix-fept  milles 
de  là  &  tous  fes  gros  Canons  &  fon  bagage  étaient  a  Tren- 
ton  fur  la  Delaware  à  vingt  neuf  milles  de  là. 

Le  Comte  Cornwallis  vient  d’expofer  ci-deiîiB 
les  raifons  de  faire  halte  a  Brunswyk. 

Les  forces  de  Washington  confinaient  alors  en  fix? 
mille  hommes,  fans  y  comprendre  le  détachement 
de  quatre  mille  hommes  commandé  par  Lee.  Was¬ 
hington  ne  perdit  pas  un  moment:  il  fit  pafler  le 
plus  promptement  qu’il  lui  fut  poffible,  fon  artille¬ 
rie  &  fon  bagage  fur  la  Delaware  à  Trenton,  avant 
que  nous  puffîons  fortir  de  Brunswyk.  Il  fit  auilî  , 
pofler  une  partie  de  fes  troupes,  laiffant  un  corps 
fur  la  rive  Orientale ,  afin  d’obferver  nos  mouve- 
mens. 

Page  46.  L’Armée  quitta  Brunswyk  le  7  Décembre 
à  quatre  heures  du  matin  &  arriva  l’après  midi  vers  «la  mê¬ 
me  heure  à  Prince-Town. 

i  ■  f  .*  *  '  ,  .  '  '  v;  ,  ■ .  .  '  * 

Les  troupes  fur  la  Colomne  gauche  n’arriverenû 
dans  leurs  cantonnemens  le  foir  de  la  marche  vers  ‘ 

■  •  7  ; 

Prince-Town,  que  lorfqu’il  faifait  obscur;  &  celles 
de  la  Colomne  droite  qud  quelques  heures  dans  la 

nuit* 
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huit.  Le  Comte  Cornwallis  ,  pour  n’embarafîef  fa 
marche  que  le  moins  pofïible  -,  laifla  fes  tentes  der- 
ticre  iüi. 

Page  49*  Il  refia  dix  fcpt  heures  à  Prince -Town  * 
marcha  le  8me  à  neuf  heures  du  matin  ,&  il  arriva  àTren- 
ton  a  quatre  heures  r après  midi* 

Ce  qui  fut  caufe  qu’on  ne  fe  mit  pas  en  marche 
de  meilleure  heure  le  lendemain ,  c’eft  que  les  En¬ 
nemis  avaient  rompu  un  pont  qu’on  ne  pouvait  plu¬ 
tôt  réparer  &  mettre  en  état  pour  le  paffage  de 
l’artillerie* 

Page  50.  Tout  le  mtrnde  attendait  qu’il  parferait  cet¬ 
te  rivière  (la  DelaWare)  vu  qu’il  ell:  facile  de  la  tra* 
verfer  &  qùe  ce  paffage  aurait  été  fuivi  des  plus  grands 
avantagés. 

A  cetk  il  me  fuffira  d’oppofer  encore  les  propres 
paroles  du  Comte  Cornwallis. 

Queftion.  ,,  Fit-on  quelques  mouvemens  afin  de 

pourfuivre  de  l’Ennemi  à  Trenton  ,  dans  le  deffein 

de  traverfer  alors  la  Delaware?” 

Réponfe.  .,  La  nuit  que  le  Général  arriva  a  Tren- 
„  ton  5  il  me  fit  partir  de  Maidenhead  pour  avan- 
„  cer  av  c  un  détachement  confidérable  k  CoreiPs- 
3,  Ferry ,  où  les  mefures  antérieures  qu’il  avait  pri- 
3,  les  nous  avaient  fait  concevoir  l’cfpérance  de  trou- 
^  ver  des  bateaux  pour  traverfer  la  riviere.  Isotre 

» 
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«  attente  fut  trompée ,  &  nous  ne  trouvâmes  point 
„  de  bâteaux.” 

Queftion.  „  Ce  projet  de  traverfer  la  Delaware 
»  était -il  facile  a  exécuter  alors?” 

Réponfe.  „  Comme  la  Delaware  n’eft  pas  guéa- 
»  ble  &  que  nous  ne  pouvions  nous  procurer  des  bâ- 
teaux,  il  était,  comme  je  l’ai  dit,  impoffibie  de 
,y  la  traverfer.” 


Page  5î.  Le  Général  ayant  réfolu  de  ne  point  tra¬ 
verfer  la  Delaware,  commença  à  former  fes  cantonnement 
d’hiver.  Dans  cette  occafion  il  ne  montra  pas  plus  de  ta- 

j  * 

îens  militaires,  qu’il  n’arait  montré  de  vigueur  à  pourfui- 
vre  l’Ennemi.  Il  disperfa,  il  étendit  fes  cantonnement 
depuis  Barlington ,  jufqu’à  New -York,  dans  un  efpace 
d'environ  quatre-vingt-dix  milles,  divifant  fes  forces  en 
petits  partis  détachés  ,  qu’il  eut  été  facile  à  l'Ennemi 
d’ intercepter  &  de  couper  l’un  après  l’autre.  Mais  cela 
ne  fut  pas  ce  qu’il  y  eut  de  plus  reprochable  dans  fa  con¬ 
duite.  Ces  portes  avances  ou  ceux  qui  étaient  les  plus  pro¬ 
ches  de  l’Ennemi  furent  confiés  à  des  étrangers  qui  n’en- 
téndaient  pas  le  langage  du  pays. 


J’ai  parlé  fuffifamment  de  cette  accùfàtion  dans  le 
compte  rendu  ;  mais  pour  me  juftifier  encore  mieux, je 
vais  ajouter  ici  le  témoignage  du  Comte  Cornwallis. 

Queftion.  „  Croyez -vous  avoir  des  raifons  de 
,,  pcnfer  que  Sir  William  Howe  pouvait  fe  juftifier 
„  d’avoir  enfermé  Trenton  dans  une  chaîné  decarr- 
,,  tonnemens  &  d’y  avoir  pofté  ainfi  qu’à  Borden- 
4,  Town  les  troupes  Heffoifes  avec  le  42  Régi- 


\ 


inetu  fous  le  commandement  du  Colonel  Do 
,,  nop  ?” 

Réponfe.  „  C’eft  encore  ici  une  affaire  d’opi- 
nion  ;  je  là  range  au  nombre  des  queltions  aux- 
j,  quelles  je  ne  nie  crois  pas  obligé  de  répondre» 
,,  mais  comme  je  penfeque  ce  fût  moi  qui  donnai  la 
„  première  idée  au  Général  d’énfermer  Trenton& 
„  Bordentown  dans  une  chaîne  de  cantonnemerts  4 
4,  je  crois  qui  mon  honneur  elt  intéreffé  à  ce  que 
,,  je  réponde  à  cette  queltion.” 

T.  4  t 

„  L’avantage  qui  devait  naturellement  réfulterde 
4,  tenir  une  fi  grande  partie  des  Jcrfeÿs  :  les  grands 
ericouragemehs  que  nous  rencontrâmes  parmi  les 
„  habitans  4  dont  deux  ou  trois  cens  vinrent  à  nous 
„  au  moins  pendant  dix  jours  pour  prêter  ferment  s 
4,  les  grands  avantages  que  nous  aurions  retirés  en 
j,  nous  procurant  du  fourage  &  des  provifions ,  me 
firent  juger  qu’il  ferait  à  propos  de  rifquer  un  can- 
„  tonnement  fi  étendu.  La  prudence  humaine  ne 
,,  pouvait  prévoir  que  la  Brigade  de  Colonel  Rhall 
,,  aurait  lé  malheur  dé  fe  rendre.  Je  ne  craignais 
aucun  danger  que  celui  d’avoir  nos  quartiers  bat- 
,,  tus  pendant  l’hiver;  &  fuivant  mon  idée  il  était 
•  plus  important  de  s’attacher  à  terminer  la  guerre 
j,  que  d’obtenir  deux  ou  trois  victoires.  Quant  à 
■  ce  que  le  Général  dit  fur  la  pofition  donnée  aux 
HeiTois  à  la  gauche  de  ces  cantonnemens ,  je  fuië 
-  obligé  d’avouer  que  j’ai  toujours  eu  &  que  j’aurai 
4,  toujours  la  plus  haute  opinion  de  ces  braves  trou- 
,,  pes.  Le  revers  qu’elles  éprouvèrent  à  Trenton  ne 
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»  fut  que  l’effet  de  l’imprudence  &  de  la  nëgligett- 
5)  ce  de  l’officier  Commandant.  Dans  toutes  les  au- 
très  occafions,  ces  troupes  fe  font  toujours  con- 
,,  duites  5c,  j’ôfe  le  dire,  fe  conduiront  toujours, 
,,  avec  le  plus  grand  courage.  La  conduite  de  cette 
meme  Brigade  du  Colonel  Rhall,  a  l’attaque  du 
,,  fort  Washington,  fit  l’admiration  de5 toute  l’ar- 
,,  mée. 

J’ajouterai  h  cela  le  témoignage  de  Sir  George  Os- 
borne  à  qui  l’on  demandai  fi  jamais  il  entendit  le 
,,  Colonel  Donop  expliquer  fon  fentiment  touchant 
,,  le  polie  de  Trenton  ?”  Il  répondit  en  ces  termes. 

„  En  conféquence  des  relations  que  ma  place  me 
,,  donnait  dans  les  troupes  HeiToifes,  j’avais  lié  a- 
3v  mitié  avec  le  Colonel  1  Donop  ;  &  fouvent ,  après 
,,  le  malheur  arrivé  à  Trenton,  il  ne  pouvait  s’em * 
,,  pêcher  de  me  dire  que,  fi  le  Colonel  Rhall  eût 
,,  exécuté  les  ordres  dont-il  l’avait  chargé  de  la  part 
>>  de  Sir  William  Howe,  en  érigeant  des  redoutes 
,,  au  poste  de  Trenton,  jamais  on  n’aurait  pu,  fui- 
,,  vant  lui ,  forcer  la  Brigade  du  Colonel  Rhall,  a- 
„  vant  qu’il  eût  pu  venir, lui-même , a  fon  fecours 
,,  de  Bordentown.” 

<  > 

Page  5*9.  Lesquelles  (favoir  toutes  les  forces  de 

Washington)  n'étaient  pas  moins  alors  de  4000. 

-■  -  •  •  s  * 

Washington,  ayant  été  joint  par  le  détachement 
commandé  par  Lee,  n’eut  jamais  moins  d’environ 
8,000  hommes. 


' '-y  "' 
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Page  6l.  Il  n’ouvrit  pas  la  Campagne  avant  le  12  de 
Juin. 


j’ai  répondu  ci  deflus  à  cet  article. 


Page  61.  Ce  jour  là  (12  Juin)  le  Général  Britanni¬ 
que  aüembla  fes  troupes  à  Brunswyk.  Washington  était 
campé  fur  une  éminence  au  deflus  de  Quibble-Town ,  a 
neuf  milles  environ  de  cette  place,  lur  la  rive  feptentuo- 
nale  du  Rariton,  avec  moins  de  tix  mille  hommes  de  trou¬ 
pes  fans  difcipline  &  en  mauvais  état;  le  Général  Sullivan 
avait  encore  un  détachement  de  deux  mille  hommes  a  Prm- 
ce-Town,  &  c’étaient  là  toutes  leurs  forces. 


D’après  les  informations  que  j’eus  aiors,  &  fur  la 
vérité  defquelles  je  n’ai,  depuis,  eu  aucune  raifon 
de  douter,  Washington  n’avait  gueres  moins  de  dix 
mille  hommes  dans  fon  camp  fur  la  hauteui  au  dcj- 

r  /  ■  '  1 

fus  de  Quibble-Town, 


Page  6 !.  Son  Camp  à  Quibble-Town  était  bien  loin 
d’être  inacceflible  ou  fortifié.  11  était  fort  &  facile  a  de 
fendre  en  front ,  pareequ’il  était  gardé  par  le-  Rariton ,  & 
que  l’éminence  était  efearpée  &  de  difficile  accès:  mais  à 
fon  arriere-garde ,  derrière  les  montagnes ,  ou  à  fa  droite , 
vers  la  Delaware ,  on  pouvait  très  bien  tenter  l’attaque. 


Son  Camp  était  en  total  d’un  auffi  difficile  accès 
l’arriere- garde  qu’en  front  \  Et,  d’api  es  toutes  les 
nformations  que  je  pus  me  procurer ,  une  attaque 
ur  fon  côté  droit ,  eût  encore  été  beaucoup  p..u 
îazardeux. 
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Page  62,  Ces  circonftances  montraient  clairement  à 
Washington  que  Sir  William  Howe  n’avait  pas  intention 
de  traverfer  la  Pelaware ,  à  qu'il  n’était  pas  jaloux  d’enga¬ 
ger  une  a&ion. 

Le  Général  Washington  fut  induit  |  croire,  que 
mon  intention  était  de  l’attaquer,  &  s’il  rfeût  pas 
compté  aulîi  parfaitement  fur  la  force  de  fon  polie  s 
il  n2y  aurait  p.a$  relié  longtems. 

'  '  •  <  ■  «  .  .  1  * 

Page  63*  Sir  William  Howe, avec  dix-fept  millehpm- 
mes,  était  en  Campagne,  en  préfence  de  fon  méprifa- 
ble  Ennemi. 

Je  quittai  Brunswyk  avec  environ  onze  mille  com» 

*  •  *  '  -  •  t  ■  v  ,  *  4  *' 

battans.  Comme  il  était  néceffaire  de  laiffer  les  pos¬ 
tes  d’Amboy  &  de  Brunswyk  dans  un  état  parti- 
culier  de  défpnfe,  on  y  mit  environ  trois  à  quatre 
mille  hommes,  j’ai  déjà  fait  une  mention  particu¬ 
lière  de  cette  çirconftance  dans  mon  compte  rendu. 

T,  "  '  '  ■  «v  *  <  ,  T  *1  •  -JL  •  r 
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Page  66.  Note. 

Cette  note  eft  une  critique  fur  la  variation  de  mes 

.  -  *  *  t  •  _  '  -  > 

plans.  Sans  doute  que  j’adoptai  ou  changeai  tour  à 
tour  dç  plan ,  fuivant  les  circonftances.  La  varia¬ 
tion  des  circonftances  &  la  variation  de  mes  plans 
font  expofées  dans  mon  récit  fi  amplement  qu’il 
ferait  inutile  de  s’étendre  en  diseuffions  ultérieures. 

1  ■  .  ;  ■  •  <  ■  ■  .  -  ■.  '  ■  i  -  «  -y.  ••• 
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L’Auteur  adopte  ici  les  argumens  vulgaires  con¬ 
tre  l’expédition  dans  la  Baye  de  Cheûipeak.  Si  ce 
que  j’ai  dit  dans  mon  récit  fur  cet  article  ne  lu  (fit 
pas  encore,  je  vais  ajouter  le  témoignage  de  Sir  An¬ 
drew  Snape  Hammond:  il  eft  fl  complet,  fi  clair  & 
fi  concluant  que,  félon  moi,  il  elt  impofïïble  à  tou¬ 
te  perfonne  impartiale  de  douter  aucunement  que 
cette  route  n’ait  été  la  meilleure. 

Onze  Mars  1779. 

Commette  pour  confidérer  les  différens  papiers 
qui  furent  préfentés  a  la  chambre  par  Mr.  Grey,le 
19  du  mois  de  Mars  pafle ,  conformémentk  l’Adrefle 
faite  à  fa  Majefté. 

Mr.  Frederick  Montague  assis. 

Sir  Andrew  Snape  Hammond  fut  appellé  &  exa¬ 
miné  par  Sir  William  &  Lord  Howe, 

Queftion.  „  Avez- vous  fervi  dans  l’Efcadre  com- 
„  mandée  par  Lord  Howe, dans  l’Amérique  fepten- 
„  trionale,  en  1777  ?” 

Réponfe.  „  Oui ,  je  commandai  une  escadre  dé- 
„  tachée  fur  les  côtes  de  la  Delaware  &  de  la  Vir- 
5,  ginie ,  un  an  Sa.  demi,  excepté  dans  quelques  in- 
„  tervalles  antérieurs  à  cette  époque.” 

Queftion.  „  Avez-vous  été  employé  à  eemman- 
,,  der  un  détachement  de  Frégates, pour  veiller  lur 
,,  les  mouvemens  de  Rébelles  fur  la  Delaware,  plu- 
„  fleurs  mois  avant  l’arrivée  de  la  flotte  Britanni- 

D  4 


1  «>7  ,u«  Ni  Aè''-  ici*. 


?-p  '■//>*'  y  jj&gï 


■■•  »  ..ir  ./i;  .".  ••  . 

ifa'!  :'*•»■***  >  j 

■r?%&Ê-WÈiM 

■ 

-r&  Cj  . 


C  56  ) 


*’  que, a  la  hauteur  de  l’embouchure  de  cette  rivie- 
3,  ve,  le  3  j  Juilliet  1777  ?” 

Réponfe.  „  J’étais  employé  dans  cette  partie  du 
„  fervice  pluficurs  mois  auparavant.” 

Queftion.  ,,  Combien  de  vaiffeaux  &  d’autres  bàti- 
„  mens  croyez-vous  que  contenait  cette  flotte  :  je 
„  veux  parler  de  la  flotte  Britannique  qui  parut  à  la 
3,  hauteur  de  la  Deiawarc  ?” 

Réponfe.  ,,  Deux  cens  cinquante  voiies.” 

Qneftion.  „  La  navigation  de  la  Delaware  était- 
„  elle  difficile  &  périlleufe ,  à.  raifon  des  bancs  de  fa- 
,,  ble  &  de  la  rapidité  des  marées  ?” 

Réponfe.  „  Oui  certainement.  Je  ne  connais  point 
,j  de  riviere  dont  la  navigation  foit  auffi  difficile.” 

Queftion.  „  Etait -elle  encore  moins  praticable 
,,  pour  le  prompt  paflage  des  grands  vaiffeaux  de 
,,  guerre  ?” 

Réponfe.  ,,  Les  grands  vaiffeaux  de  guerre  ne 
,,  peuvent  la  naviguer  que  dans  certains  endroits  & 
,,  à  des  tems  particuliers  de  la  marée.” 

Queftion.  „  Quelle  compte  rendites-vous  àlLord 
,,  Howe  le  30  Juilliet,  fur  ia  pofition  des  Ennemis 
„  fur  la  riviere  de  la  Delaware  ?” 


Réponfe.  ,,  Le  compte  que  je  puis  me  fouvenir 
,,  d’avoir  rendu  ce  jour  la  a  Lord  Howc  était  que 
,,  j’avais  reçu  avis  le  jour  auparavant, que  le  Géné- 
,>  ral  Washington  avait  traverfe  la  Delaware  &  qu’il 
3,  marchait  de  Philadelphie  à  Wilmingtom” 
Queftion.  „  Qu’avez-vous  penfc  de  la  nature  de 
v  côtes  de  Penfylvanie,  relativement  à  la  facilité  dç 
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^  communiquer  avec  les  parties  intérieures  du  pays 
„  jufqu’au  Reedy  Island  ?” 

Réponfe.  „  La  côte  de  la  Delaware  du  Cap  Hin~ 
„  lopen  jufqu’au  Reedy-Island  elt  partout  un  ter 
„  rein  bas  &  marécageux,  rempli  de  criques, &  ne 
3,  communiquant  avec  le  pays  élevé;que  par  des  chaus- 
3,  fées.” 

Queftion.  „  Quelle  était  la  nature  de  la  riviere 
v  du  même  côté,  depuis  leReedy-Island  jufqu’a  New- 
„  Caille  ?  ” 

Réponfe.  „  Dans  quelques  endroits,  elle  était 
9i  marécageufe,ii  y  avait  dans  d’autres  quelques  pla- 
„  ccs  commodes  pour  la  defeente.” 

Queftion,  „  Quelle  étendue  de  débarquement 
»  penfez-vous  que  la  flotte  eût  occupé  dans  une 
„  partie  du  Canal  navigable  de  la  Delaware,  depuis 
3  le  Reedy-Island  jufqu’à  Chefter  ?” 

Rcponfe.  „  La  principale  partie  du  Canal  de  la 
„  riviere  eft  fi  étroite,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  pafle 
3,  Wilmington,  ou  plûtôt  jufqu’au  de  là  de  New- 
3,  Caftle,  que  je  penfe  qu’il  ne  faudrait  pas  moins 
3,  de  quatre  milles,  &  peut  être  plus.” 

Queftion.  „  A  quelle  diflance  faudrait-il  que  les 
v  navires  &  autres  batimens  fe  tinflent  de  la  rive, 
3 ^  dans  une  pareille  descente  ?” 

Réponfe.  „  A  une  portée  de  Fufîl  des  deux  ri- 
33  ves,k une  portée  de  canon  dans  toutes  les  places.* 
„  &  dans  quelques  endroits  k  la  portée  du  mous- 
»  quet.” 
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Queftïon.  ,,  Combien  les  marées  de  la  Delaw^* 
>,  re  font -elles  de  milles  en  un  heure  ?” 

Réponfe.  „  Environ  trois  ou  quatre. ” 

Queition.  ,,  Qu’entendez- vous  par  la  Garde* 
,,  d'eau  que  les  Rebelles  avaient  pourvue  ,  pour  ob~ 
ftrucr  la  navigation  de  la  riviere,c’eft-â-dirç  tou- 
,,  te  la  force  de  la  riyiere?” 

Réponfe.  „  Il  y  avait  deux  frégates  à  Philadel- 
,,  phie,  qui  n’étaient  pas  complétés  en  nombre 
„  d’hommes.  Au  Mud-Island  où  était  le  fort,  il  y 
,,  avait  un  vaifieau  appelle  le  province  Ship,  monté 
v  de  dix-huit  canons  de  dix-huit  livres;  La  Frégate, 
,,  la  Delaware  de  vingt-huit  canons  de  douze;  Deux 
v  Chebecks,  ayant  chacune  deux  canons  de  24  à 
„  leur  avant ,  deux  de  18  à  la  poupe  ,  &  chacun 
,,  quatre  de  9  au  milieu  —  un  Brigantin  monté  de 

,,  fix  canons  de  12.  - Deux  Batteries  flottantes, 

„  l’une  de  douze  canons  de  18  ,  l’autre  de  10;  ces 
canons  étaient  mobiles  des  deux  côtés  —  Treize 
galeres  drames, ayant  chacune  un  canon  depuis  18 
„  jufqu’à  trente  deux  livres  — Trente  fix  barques  à 
rame  ou  demi-galeres  ayant  chacune  un  canon  ou 
„  de  6  ou  de  4. —  Jepenfe  qu’il  n’y  avait  rien  autre, 
3,  excepté  vingt-cinq  à  trente  deux  radeaux  a- feu, 
„  chacun  compofé  de  cinq  étages  liés  enfemble.” 

Queftion.  „  Trouvâtes  vous  enfuite  que  votre 
„  compte  au  fujet  de  la  Garde-d’eau  était  bien  fon- 
,,  dé  ?” 

>  '  .  * 

Réponfe.  „  J’ai  vu  le  tout  par  moi-même.” 

Queftion.  „  Les  bateaux  attachés  aux  vaiiîeaux 
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çig  guerre,  étaient-ils  d’une  conftru&ion  &d*une 
force ,  propres  à  réflfter  k  leur  Garde-d’eau  pen  - 
dant  le  fervice  de  nuit  ?  ” 

Réponfe.  „  Certainement  non.’*. 

Queftion.  „  Les  petits  bâtimens  armes  de  la  flot¬ 
te,  étaient- ils  propres  a  cet  ohjet,  en  exceptant 
la  Galere  Cornwallis  ?  ” 

Réponfe.  ,,  Point  du  tout.” 
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fait  par  les  autres  membres. 


Queftion.  „  Quelle  eft  la  nature  de  la  rive  au 
,,  deffus  du  Reedy-Island  &au  deffous  de  Wilming- 
,  ton ,  relativement  k  la  fituation  plate  du  pays  & 
,,  à  la  facilité  de  couvrir  une  defeente  par  les  vais- 
,,  féaux  ?” 

Réponfe.  „  J’ai  dit  auparavant  que  la  rive  entre  le 
5J  Reedy-Island  &  New-Caftle  eft  marécageufe  en 
„  quelques  lieux  &  qu’il  y  a  des  endroits  où  l’on, 
,,  peut  débarquer  au  deffus  de  New-Caftle  jufqu’à 
, ,  la  crique  de  Wilmington.” 

Queftion.  „  L’armée  eût -elle  pu  débarquer,  ou 
„  k  New-Caftle,  ou. dans  quelques  parties  de  la  ri- 
„  ve  occidentale  de  la  Delaware  entre  New-Caftle 
„  &  le  Reedy-Island  ?  ” 

Réponfe.  „  Une  armée  peut  defeendre  partout 
„  où  elle  ne  rencontre  aucune  oppofition.” 

Queftion.  „  Penfez-vous  que  dans  le  tems  où 
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f,  vous  rendîtes  compte,  la  pofition  des  Rebelles 
,,  était  telle,  qu’ils  auraient  pu  faire  une  oppofi- 
,,  tion,  de  façon  a  empêcher  ladefcente  de  nostrou- 
„  pes,  foutenues  par  la  flotte?’5 

Réponfe  „  Voilà  une  queftion  à  laquelle  il  m’eft 
j,  impoffible  de  répondre;  il  aurait  fallu  que  j’eufle 
^  connu  les  forces  qui  fe  feraient*  probablement  op- 
,,  pofées  à  nous.” 

Queftion.  „  A  combien  pen feriez- vous  que  ces 
,5  forces  pourraient  être  portées  ?” 

Réponfe.  „  D'après  les  meilleures  informations, 
,,  je  fus  que  le  Général  Washington  était  dans  la 
,,  Campagne  avec  toute  fon  armée.” 

Queftion,  „  Dansquelle  partie  de  la  Campagne?” 

Réponfe.  „  On  me  dit  que  c’était  a  Wilming- 
„  ton.”  .  .  . 

Queftion.  „  Vu  la  fituation  de  Wilmington  re- 

,,  lativement  à  New-Caftle,  aurait  on  pu  employer 

»  -  —  - 

,,  des  troupes  poftées  à  Wilmington  pour  empêcher 
,,  une  defeente  à  New-Caftle  ouaudefïbus  de  New- 
„  Caille?”  ’ 

Réponfe.  „  je  penfe  que  l’année  Rebelle  aurait 
,,  marché  vers  l’endroit  où  l’armée  Britannique  au- 
„  rait  voulu  débarquer;  je  ne  crois  pas  que  l’armée 
,,  Rebelle  fût  dans  l’intention  de  relier  poftée  à 
,,  Wilmington.”  m  •;  ;  , 

Queftion.  „  Penfez-vous  que  les  troupes  Rébel- 
,,  les  auraient  pu  s’emparer  de  New-Caftle,  fi  elles 
î}  s’y  étaient  rendues?” 
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Réponfe.  „  Il  n’y  a  (qu’un  officier  de  terre  qui 
,,  puifle  repondre  a  cette  queflion.” 

Queflion.  ,,  Croyez  vous  à  préfent  que  les  trou- 
,,  pes  Rébelles  étaient  a  Wilmington  ou  (près  de 

là  ?” 

Réponfe.  „  D’après  les  ouvrages  que  j’ai  vus  à 
,,  Wilmington,  j’ai  faifon  depenferque  l’armée  des 
,,  Rebelles  y  était  alors  le  30  Juilliet.”* 

Queflion.  SaVez-vous  qu’il  y  a  une  grande  rou- 
„  te  à  l’Occident  qui  conduit  de  New-Caftle  à  la 
,3  tête  de  Elk  ?” 

Réponre.  „  Je  l’ai  ouï  dire.” 

Queflion.  ,,  Peinez- vous  qu’on  eût  pu  empêcher 
,,  l’armée  Rébelle  de  prendre  fa  marche  de  la  tête 
,3  de  Elk  4  de  la  maniéré  qu’ils  l’auraient  fait  fe- 
„  Ion  vous,  pour  marcher  de  Wilmington  à  New- 
„  Caftle  ?” 

Réponfe.  „  J’ai  peu  de  connaiflance  fur  la  mar- 
„  Che  des  armées.” 

Queflion.  „  Quelle  eft  la  diflance  de  New-Caftle 
5,  à  la  tête  de  Elk?” 

Réponfe.  „  La  carte  indique  dix-fept  milles.” 

Queflion.  ,,  Quelle  eft  la  diftance  par  mer  du 
,,  Cap  Hinlopen  à  la  tête  de  Elk?” 

Réponfe.  „  D’environ  trois  cens  cinquante  mi  lies.” 

Queflion.  „  N'y  a-t-il  pas  bien  des  difficultés 
„  pour  naviguer  à  la  tête  de  Elk  ?” 

Réponfe.  „  11  y  a  quelques  difficultés;  mais  la 

navigation  de  Chefapeak  eft,  en  général,  extrê¬ 
mement  facile.” 
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Queftion.  „  Quelle  elt  la  diftûnce  du  Reedy-F 
iand  à  New- Caille?” 

Réponfe.  „  De  cinq  ou  fix  milles.” 

Queftion;  La  Hotte  Saurait- elle  pu  ancrer  en 
$>  sûreté  au  deflous  du  Reedy-Island,  [k  peu  de  di- 
j,  fiance  du  Reedÿ-Island  ?” 

Réponfe.  „  Il  n’y  a  pas  une  partie  de  la  Delà- 
ware  entre  les  bancs  de  Sable,  où  elle  eût  pu  s’ar- 
rêtter ,  lans  être  expofée  aux  radeaux  à-feu.” 
Quelïion.  ,,  La  flotte  ,  en  retournant  à  la  Delà- 
ware  $  n’était-elle  pas  nécefiairement  expofée  au t 
„  brûlots  ?” 

Réponfe.  ,«>  Quand  la  flotte  arriva  de  Chëfapeakj 
„  les  vaifleaux  vinrent  par  détachemens  $  *&.  nous 
étions  en  poiïefiiondes  Chevaux  de  Frife  de  l’En- 
„  nemi  depuis  le  Reedy-Island.” 

Queflion.  „  A  quelle  diftance  du  Reedy-Island 
5,  étaient  les  Chevaux  de  Frife?” 

Réponfe.  „  À  environ  dix-huit  à  vingt  milles,” 
Quelïion.  ,,  La  flotte  n’aurait  -  elle  pu  aller  par 
>,  détachemens  le  30  Juilliet  &  au  commencement 
„  d’Aout  ?” 

Réponfe.  Cela  dépend  de  la  maniéré  dont  POù 
,,  ficier  commandant  jugerait  k  propos  de  les  côn- 
,,-duire.” 

Quelïion.  „  Quand  vous  rendîtes  votre  compte! 
„  le  30  Juilliet,  à  bord  de  l’aigle,  exposâtes  -  vous 
„  ce  que  vous  faviez  relativement  â  Wilmington| 
„  comme  une  raifon  propre  à  engager  le  Comman- 
„  dant  en  chef  de  monter  la  Delaware  ?” 
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Réponfe.  „  Je  n’avais  d’autre  motif' que  dem’ac- 
,,  quitter  de  mon  devoir  &  d’expofer  particulièrement 
„  au  Commandant  en  chef  toutes  les  informations 

i  ■  * 

,,  que  j’avais  recueillies.” 

Quéftion.  „  N’y  eût-il  pas  d’autres  informations 
5,  données  dans  le  même  tems?” 

Réponfe.  „  Je  ne  m’en  rapelle  aucune.” 

Queftion.  „  Pour  quelle  raifon  croyez-vous  que 
,,  le  Commandant  en  chef  fe  rendit  à  Chefapeak, 
,,  au  lieu  d’aller  à  la  Delaware?” 

Réponfe.  „  Comme  on  ne  me  donna  pas  des  rai- 
„  fons  qui  fuflent  publiques ,  je  penfe  que  la  Chain- 
„  bre  ne  trouvera  pas  mauvais  que  j’évite  de  m’ex- 
5,  pliquer  fur  lès  raifons  particulières  qui  me  furent 
5,  communiquées.” 

Queftion.  „  Quelle  eft  la  largeur  de  la  riviere 
„  oppofée  à  New-Caftle  ?  ” 

Réponfe.  „  La  largeur  de  la  fiviere  qui  eft  vis- 
„  à-vis  New  Caille  eft  d’environ  trois  milles.” 

Queftion.  „  Quelle  eft  la  largeur  du  Canal  navi- 

gable  dans  cette  place  ?” 

Réponfe.  „  Elle  eft  dans  cet  endroit  d’environ 
5,  deux  milles,  &  plus  bas  beaucoup  plus  étroite.” 

Queftion.  „  Quelle  eft  fa  largeur  dans  les  en- 
„  droits  les  plus  étroits  du  bas,  entre  les  bancs  de 
„  Pickpat  &  le  fort  Penn  ?” 

Réponfe.  Dans  les  lieux  les  plus  étroits,  il  n’y 
„  a  pas  plus  d’un  demi  mille  d’un  banc  à  l’autre.” 

Queftion.  „  Depuis  le  30  Juilliet,  combien  de 
„  jours  la  flotte  aurait -elle  employés  pour  venir 


„  a  l’ancre  devant  le  Reedy-Island ,  de  maniéré  k 
pouvoir  débarquer  les  troupes?” 

Réponfe.  „  Comme  la  chofe  dépend  entièrement 
„  des  vents,  il  eft  impofiîble  de  répondre  direéte- 

,,  ment  ;  mais  je  croirais  qu’il  ne  faudrait  pas  moins 

* 

5,  de  quatre  ou  cinq  jours.” 

Queftion.  ,,  Et  combien ,  en  fuppofant  un  vent 

,,  favorable  ?” 

Réponfe.  ,,  Trois  ou  quatre  jours  avec  un  vent 
„  favorable.” 

Queftion.  ,,  Toute  la  flotte ,  vaifleaux  de  guerre 
„  &  transports?” 

Réponfe.  „  J’ai  déjà  dit,  auparavant,  que  les 
„  Vaifleaux  de  guerre  ne  pouvaient  palier  qu’atra- 
vers  certains  bancs,  a  des  tems  particuliers  de  la 
„  marée.” 

Queftion  „  Penfez-vous  que  les  forces  navales  de 
„  l’Ennemi  auraient  été  le  plus  grand  obftacle  au 
„  debarquement  des  troupes  au  deffus  du  Reedy- 
*  Island  ?” 

Réponfe.  „  Oui  je  le  penfe.  Les  galeres  à  rames 
„  fürtout  font  con limites  de  façon  a  naviguer  dans 
„  les  eaux  les  plus  balles.  Elles  pourraient  fe  tenir 
,,  fur  les  bas- fonds  de  la  rivière,  à  des  diftances  où 
„  le  canon  des  Vaifleaux  ne  pourrait  les  atteindre.” 
Queftion.  „  Le  canon  des  Vaifleaux  n’aurait- il 
pu  porter  fur  l’angle  de  New-Caille  ?”  , 
Réponfe.  „  Oui  certainement.”  ; 

Queftion.  „  Connaiflez-vous  la  riviefe  Sr.  Lan» 
rent;  favez-vous  combien  elle  coule  de  noeuds  au 
3  tems  de  la  Marée  ?”s 


» 
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Êépohfé.  „  Je  n’y  ai  jamais  été.55 

Queftion.  „  N’avez-vous  jamais  été  inftruit  par 

des  avis  fidèles,  combien  elle  coule  de  noeuds ?” 

Réponfe.  ^  J’ai  appris  que  la  marée  y  était  ra- 
s,,  pide .  mais  je  n’ai  jamais  fu  d’une  maniéré  pofi- 
**  cive  à  quel  dégré.  ” 

Queftion.  ,,  Croyez-Vous  que  la  riviere  St.  Lau- 
3,  rent  loit  aufii  rapide  que  la  Delaware  ?” 

Réponfe,  „  Je  ne  puis  en  parler  avec  certitude.” 

Queftion.  „  Savez-vous  avec  quelle  rapidité  l’Hunx 

ber  coule  dans  les  tems  de  marée  ?” 

* 

Réponfe.  ,,  Je  ne  le  fais  pas.” 

Queftion.  ,,  Connaîtrez  vous  la  Severne  ?” 

Réponfe.  „  Je  ne  la  connais  pas,” 

Queftion.  ,,  Diriez- vous  qu’une  marée  qui  coule 
trois  noeuds  &  demi  dans  une  heure  eft  rapide  ?  ” 

Réponfe.  ,,  Ce  ferait  j  félon  moi,  une  marée  très 
rapide.” 

Queftion.  „  N’avez- vous  pas  appris  que  la  rivier® 

„  St.  Laurent  coule  dix  noeuds  en  une  heure.” 

Réponfe.  „  Je  ne  l’ai  jamais  fu.” 

Queltion.  ,,  La  rapidité  de  la  marée  &  la  largeur 
„  de  la  riviere  ne  font-elles  pas  une  grande  diffé- 
3,  rence  dans  le  danger  à  craindre  des  radeaux  & 
feu  ?” 

Réponfe.  „  Je  penferais  que  plus  la  marée  [eft: 

3,  rapide,  plus  le  danger  des  radeaux  à  feu  eft  grand* 

,,  fi  le  Canal  eft  le  même.” 

Queftion.  „  Les  radeaux  à  feu  n’auraient  -  ils  pas 
n  flotté  ftut  quelque  partie  de  cette  largeur  de  troi# 
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„  milles ,  dans  une  haute  marte  ou  dans  une  fna- 
X}  rée  de  trois  quarts  ?  ” 

Réponfe.  „  Ils  auraient  certainement  flotté  dans 
1r  tous  les  endroits  de  la  riviere  vis-k-vis  New-Cas- 
„  tle  y  mais  comme  ils  n’étaient  conduits  que  par  les 
„  galeres,  il  eft  à  préfumer  qu’on  n’en  aurait  fait 
t>.  ufage  que  dans  le  Canal.” 

Queftion.  ,,  Ayant  dit  que  les  frégates  pour- 
yy  raient  avancer  afléz  pour  que  leur  canon  portât  à 
„  l’angle  de  New-Caille-,  AJe  débarquement  des  trou- 
„  pes  eût  été  tenté  fous  les  frégates  ;  &  les  frégates 
„  étant  rangées  autour  pour  les  protéger,  les  gale- 
yj  r es  de  l’Ennemi  fe  feraient-elles  avanturées  fous 
„  le  feu  des  frégates  ?” 

Réponfe.  „  Les  forces  navales  de  l’Ennemi  étaient 
„  confiantes  de  façon  a  faire  feu  dans  le  courant  de 
la  marée  ;  la  marée  était  trop  rapide  pour  que 
,,  les  vailTeaux  de  guerre  pufïent  naviguer  dans 
r,  tous  les  fens.  Je  m’étais  d’abord  apperçu 
„  que  les  galeres  étaient  fort  incommodées  fans 
,,  qu’il  fût  beaucoup  en  mon  pouvoir  de  leur  eau- 
y  fer  du  mal;  &  je  conçois  ,én  conféquence,  quefi 
}y  on  les  avait  augmentées  depuis  la  derniere  fois  que 
„  j’avais  été  dans  la  riviere ,  on  n’aurait  furement 
yy  pas  été  négligent  dans  un  article  d’une  auffi 
y  grande  importance.” 

Queftion.  ,*  Les  galeres  s’avanturerent  -  elles  ja- 
yy  mais  a  la  portée  de  vos  canons,  afiez  près  pour 
engager  l’aétion  ?  ” 

Réponfe.  Oui,  k  la  portée  d’un  feu  direét.” 
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Quéftiom  „  Eurent-efles  aucun  engagement  ave* 
,,  vous  ? ” 

Réponfe.  „  Elles  eurent  deux  engagemens  ave& 
„  moi,  une  Fois  pendant  cinq  heures, une  autrefois» 
„  pendant  15  x  heures,  deux  jours  différais.” 

Queftion,  „  Quels  jours  cela  arriva-t-il  ?” 

Réponfe,  „  Le  lépt  &  le  huit  du  mois  de  May 
„  1776.  ” 

Queftion.  ,,  N?y  avait-il  que  des  galeres  ?où  s’y 
„  trouvait-il  des  frégates  ?” 

Réponfe.  „  Il  n’y  avait  que  treize  galeres,  ac- 
3,  compagnées  de  brûlots.” 

Queftion.  ,,  Quel  mal  cauferent-elles  dans  votra 
j,  V ai ffeau  ?” 

Réponfe,  ,,  Elles  tuerent  deux  hommes ,  en  bles- 
,,  ferent  ûx,  endommagèrent  confidérablement  les 
„  mâts  &  mirent  tous  les  voiles  hors  d’état  de  1er- 
„  vice.” 

Queftion.  ,,  Cela  fe  fit-il  dans  ces  onze  heures 
„  des  deux  engagemens  de  deux  jours  ?” 

Réponfe.  „  Oui.  J’ai  parlé  pour  ce  tems  là.** 

Queftion,  Quelles  forces  aviez- vous  alors  ?  ” 

Réponfe.  ,,  Nous  avions  le  Roebuck  de  44  ca- 
„  nons,  le  Lïverpool  de  2.8,  &  deux  allèges  ar- 
„  niées.” 

Queftion.  „  Etait-ce  là  le  dommage  caufé  k  tous 
„  les  vaiffeaux,  ou  ne  parlez  vous  que  du  vôtre?” 

Réponfe.  „  Ce  que  j’ai  dit  auparavant  n’eft  que 
„  pour  le  Roebuck.” 
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Qüeftion.  Quel  fut  le  dommage  caufé  aux  au* 
,,  très  Vaiffeaux?” 

Réponfe.  „  Le  Liverpool  fut  endommagé  dans 
5,  les  mâts  &  les  voiles,  plufieurs  des  gens  à  bord 

furent  bleffés;  mais  je  ne  me  rappelle  pas  s’il  y 
„  en  eut  de  tués.” 

Qüeftion.  ,,  Combien  Lord  Howe  avait-il  de  fré- 
5,  gates  le  30  Juilîiet  ?  ’’ 

Réponfe  „  Trois  autant  que  je  puis  me  rap- 
5,  peller.  Il  yen  avait  encore  trois  de  plus,  dans 
5,  la  Delaware  avec  le  Roebuck.” 

Qucftion.  55  Combien  de  Vaiffeaux  de  cinquante 

4,  canons  ?” 

Réponfe.  ,,  Deux  je  penfe.” 

Qucftion.  ,5  Savez -vous  le  dommage  que  vous 

5,  caufâtes  aux  galeres  ?  ” 

Réponfe.  „  Je  n’en  ai  jamais  ouï  parler  d’une  ma- 
„  niere  pofitive;  je  crois  auffi  que  nous  ne  leur  fi- 

mes  pas  grand  mal  :  elles  étaient  fi  petites  qu’il 
„  était  difficile  de  les  atteindre  à  la  portée  du  ca~ 
,5  non.” 

Qüeftion.  „  Les  galeres  auraient-elles  pu  attein- 
, ,  dre  leur  but  &  employer  avec  fuccès  leurs  radeaux 
,,  à  feu ,  fans  venir  a  la  portée  du  canon  des  fré- 
„  gates  ?” 

Réponfe.  „  Quand  les  Rébelles  mettaient  le  feu 
„  a  des  radeaux-à-feu,  leurs  galeres  ne  les  quittaient 
5,  jamais ,  qu’elles  ne  fuflent  à  demie  portée  du 
„  canon.” 
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Queftiom.  „  Quels  Yaiffeaux  pouvez -vous  dire 

que  les  Rebelles  ont  attaque  avec  les  radeaux* a- 
„  feu,  &  quel  en  a  été  l’effet  ?” 

Réponfe.  „  Ils  attaquèrent  à  differentes  rcprifçs 
„  l’Efcadre  que  je  commandais  avec  des  radeaux-à- 
„  feu  :  La  première  fois  à  la  hauteur  de  Chefter , 
,,  où  le  canal  a  environ  un  tiers  de  mille  de  lar- 
5,  ge  ;  les  Yaiffeaux  étaient  alors  a  prendre  des 
„  gens  à  bord,  lorfque  les  Ennemis  firent  avancer 
„  leurs  radeaux-à-feu.  Es  vinrent  %  demi  portée  du 
„  canon  avant  de  mettre  le  feu  aux  radeaux:  ils  fj- 
9,  rent  en  même  teins  une  décharge  de  .leurs  gale- 
,,  res.  —  La  marée  était  très  forte.  —  Les  vais- 
„  féaux  furent  obligés  de  couper  leurs  cables,  pour 
„  éviter  les  radeaux-à-feu  ,  pour  fournir  aux  ba- 
„  teaux  la  facilité  d’écarter  ces  radeaux.  Quand  les 
3,  Yaiffeaux  eurent  jet  té,  leur  canon  atteignit  les 
,,  galeres*  ce  qui  les  difperfa,  &  par  ce  moyen  les 
„  bateaux  eurent  la  facilité  de  pouffer  les  radeaux- 
3,  à-feu  fur  le  rivage;  mais  dans  le  meme  tems  les 
„  Vaiffeaux  coururent  grand  rifque  de  toucher;  ce 
„  fut  un  grand  bonheur  qu’ils  échappèrent  à  ce 
„  danger*5’ 

Queftion.  „  N’avez-vous  pas  dit  que  cela  arriva 
33  dans  un  endroit  où  le  fleuve  n’avait  que  le  tiers 
33  d’un  mille  de  large  ;  &  qu’à  New  -  Caille  il  y  a 
33  un  canal  navigable  de  deux  milles  ?” 

Réponfe.  „  Oui  je  l’ai  dit.  Ce  que  j’ai  raconté, 
,3  arriva  à  la  hauteur  de  Chefter ,  où  il  y  a  une  Islç, 
3,  directement  fituée  vis  à  vis  le  lieu  d’où  s’étend 
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9)  un  bane  de  fable  qui  reflerre  la  largeur  du  Canal 
»,  à  un  tiers  de  mille.” 

Queftion.  ,,  Avez-vous  jamais  vu  quelque  exem- 
,,  pie  d’un  radeau- a- feu,  s’accrochant  à  un  de  nos. 
»,  Vaiiïeaux  &  y  mettant  le  feu  ? ”  y 

Réponfe.  „  Je  n’en  fais  aucun.  Les  précautions 
5,  qu’on  prenait ,  l’ont  toujours  empêché.” 

Queftion.  „  Le  noble  Amiral  n’aurait-il  pas  pu 
5î  également ,  par  fa  prudence  &  fon  habileté,  l’errn- 
„  pêcher  à  New-Caftle,  fl  la  flotte  fe  fût  avancée 
„  jufques  là,  après  le  30  de  Juilliet  ?” 

Reponfe.  „  Si  la  flotte  était  arrivée  toute  entière 
*>  devant  Wilmington,  je  penfe  que  les  ennemis  au^ 
„  raient  regardé  cet  événement  comme  pouvant  en- 
„  traîner  de  fi  grandes  conféquences, que ,  dans  la 

nuit,  iis  auraient  employé  toutes  leurs  forces 
„  pour  effectuer  ce  deflein  ;  s’ils  l’avaient  entrepris 
„  &  s’ils  enflent  conduit  leur  expédition  avec  quel- 
„  que  courage,  ils  auraient  sûrement  jetté  la  flotte 
,,  dans  une  grande  confufion,  vû  que  nous  n’avions 
„  aucunes  fortes  de  bateaux  pour  faire  face  à  leurs 
,,  bateaux  à  trente  fix  rames  &  à  leurs  treize  ga~ 
3,  leres.” 

Queftion.  „  Si  les  frégates  avaient  été  placées  au 
„  dehors  autour  des  batimens  employés  à  débarquer 
„  les  troupes ,  comment  les  galeres  &  les  barques  à 
,,  rames  auraient-elles  pafifé  les  frégates;  comment 
3,  même  fe  feraient -elles  avanturées  de  les  pafler 
„  fuivant  votre  opinion  ?” 

Reponfe.  „  Comme  les  Ennemis  étaient  en  pos- 
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„  feffion  des  deux  rives  oppofées,je  penfe  qu’il  eût 
„  été  très  poffible  aux  galeres  de  palier  fous  les  fré- 
51  gates  &  de  touer  dans  la  flotte  leurs  radeaux  a- 
feu.” 

Queftion.  ,,  Le  fleuve  étant  confidéré  comme 
„  ayant  trois  milles  de  large,  quelle  protection  les 
„  Rébelles,  étant  en  pofléffion  de  la  côte  Orientale, 

,  auraient-ils  été  en  état  de  donner  aux  galeres  & 
5,  aux  barques  à  rames,  descendant  le  fleuve  près 
de  la  rive  occidentale ,  a  trois  milles  de  diftancc, 
ce  qu’elles  auraient  fait  néceffairement  pour  in- 
,,  quiéter  nos  troupes  dans  leur  débarquement  ?” 

Réponlé.  ,,  Les  galeres  n’avaient  befoin  d’au- 
„  cune  protection  du  côté  de  la  rive;  elles  pouvaient 
„  aller  dans  tous  les  endroits  &  s’arrêter  dans  les 
„  eaux  baffes  jufqu’à  ce  qu’elles  fuffent  venues  a 
„  bout  de  leur  deffein;  elle  fe  feraient  alors  reti- 
„  rées  dans  quelques  criques  au  deffus  ou  au  des- 
„  fous ,  autant  qu’il  aurait  convenu  à  leur  deffein.” 
Queftion.  „  Les  eaux  baffes  ne  s’étendent-elles 
pas  à  l’Elk  du  Canal  où  nos  Vaiffeaux  fe  feraient 
,,  placés  pour  couvrir  le  débarquement  des  trou- 
,,  pes  ?”j- 

Réponfe.  „  Il  y  a  des  eaux  baffes  partout  des 
„  deux  côcés,  excepté  k  la  ville  de  New-Caftle.” 

Queftion.  „  Àinfi  comme  il  n’y  a  point  d’eaux 
„  baffes  à  New-Caftle,  les  galeres  qui  feraient  des- 
, ,  cendues  pour  entrer  dans  les  eaux  baffes ,  à  l’eft 
»,  du  Canal,  auraient^ .les  pu  empêcher  le  débar- 
quement  de  nos  tro  jpes ,  en  dirigeant  les  ra- 
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dcaux-à-feu  contre  elles  ou  d’une  autre  maniéré  » 
Réponfe.  „  Je  ne  penfe  pas  que  les  galeres  fe  fe- 
59  raientarrêttéçs  des  deux  côtés:  on  les  aurait  em- 
99  ployées  pour  empêcher  le  débarquement  fur  la 
„  rive  occidentale.” 

Oueftion.  „  Les  galeres  auraient-elles  alors  réti- 
ré  quelque  avantage  des  eaux  baffes  ?  ” 

Réponfe.  „  Certainement  :  J’ai  feulement  dit  qu’il 
„  n’y  avait  point  de  bas-fonds  à  New  Caftlei  il  n’y 
m  a  point  d’eaux  baffes  au  deffiis  ni  au  deffous  ” 
Queftion,  „  Les  galeres  fe  feraient-elles  arrêttéea 
59  quelque  part  fous  nos  frégates  à  la  rive  Orientale  î 
<?9  auraient- elles  pu  rendre  quelque  fervice  fans  être 
«>,  expofées  à  notre  feu  ?  ” 

Réponfe.  ,,  Oui  tel  çft  mon  fentiment.  Il  y  a 
99  tant  de  paffages  &  de  criques ,  au  deffus  &  au 
„  deffous  de  New -Caftle,  que  leurs  galeres  pou-, 
9,  vaient  aller  s’y  placer  ;  &  par  l’avantage  d’un  ma^ 
59  rais  fort  bas,  faire  beaucoup  de  ravage  avec  le 
3,  canon, tandis  que  nos  frégates  n’auraient  pu  voir 
9,  que  leurs  mâts.”  ~ 

Queftion,  ,,  Le  feu  dçs  frégates  n’aurait- il  pu 
9,  porter  fur  la  rive  ?” 

Réponfe.  „  J’ai  déjà  déclaré  qu’il  y  a  feulement 
9,  une  portée  de  canon  d’une  rive  à  l’autre  ,  excepté, 
3,  juftement  au  deffus  de  New-Çaftlc, 

Queftion.  „  Combien  près  une  frégate  de  36 
59  canons  peut  elle  s’approcher  du  rivage  vis  à  vis 
9, New- Caftle  ” 

Réponfe.  „  Exactement;  auprès  du  quai,” . 

Qucs- 
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Queftion.  „  Combien  un  Vaifleau  de  50  canons 
35  pourrait-il  s’en  approcher  ?” 

Réponfe.  ,,  A  peu  près  d’auffi  près.” 

Queftion.  ,,  Savez-vous,  fi  avant  le  30  Juilliet,  il 
„  y  avait  une  batterie  de  l’Ennemi ,  montée  le  long; 
,,  delà  riviere,  au  deffous  de  Billingsport  ?” 

Réponfe.  ,,  Non.  Je  n’en  ai  rien  fu.” 

Queftion.  „  Avez-vous  fu  s’il  y  avait  quelque 
„  corps^  de  troupes  dans  quelque  endroit  le  long 
„  de  la  rive  occidentale  du  fleuve  ?” 

Réponfe.  „  J’ai  déjà  dit  que  j’avais  appris  par 
„  des  informations  que  le  Général  Washington  était 
„  h  avec  fon  année.” 

Queftion.  „  Vos  informations  vous  avaient  elles 
v  appris  que  le  Général  Washington  ou  quelque  par  * 
,,  tic  de  fon  armée  étaient  arrivés  jufqu’à  Wilming- 
„  ton  ?  A 

Réponfe.  „  Les  informations  que  je  reçu  ve* 
,,  naient  de  perfonnes  qui  ne  m’avaient  jamais  trom- 
,,  pé  :ainfi  j’avais  toutes  les  raifons  de  penfer  qu’eL 
„  Içs  étaient  vraies.  Les  informations  que  je  don- 
,,  nais  à  l’Amiral  étaient  que  le  Général  Washing- 
,,  ton  avait  traverfé  la  Delaware  avec  fon  armée  & 

qu’il  était  allé  prendre  poste  à  Wilmington.” 

Queftion.  „  L’Ennemi  avait-il  des  gardes  d’eau 
33  ou  des  défenfes  a  flot  ou  des  défenfes  à  bord  dans 
3,  la  Baye  de  Chefapeak,  quand  la  flotte  remonta  la 
3,  riviere  ?” 

Réponfe,  Il  n’en  avait  point.” 
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Queftion.  ,,  Les  Rébelles  avaient-ils  des  troupes 
,,  portées  fur  la  rive  ?” 

Réponfe.  „  Aucunes  que  je  fâche.” 

Queftion.  „  Quelle  eft  la  largeur  du  Canal  na- 
„  vigablc  de  la  Delaware  k  New-Caftle  ?” 

Réponfe.  ,,  De  près  de  deux  milles.” 

Queftion.  „  Je  fuppofe  qu’on  eût  entrepris  da 
»  débarquer  à  New-Caftle ,  les  uns  en  bateaux,  & 
„  d’autres  à  bord ,  &  que  les  galères  k  rames  eus- 
,,  fent  obligé  les  Yaifleaux  de  couper  leurs  cables 

,  V 

„  pour  éviter  les  radeaux  k  feu  ,  ou  qu’elles  euffent 
„  caufé  d’autres  désordres  dans  la  flotte  avec  ces  ra- 
,,  deauxà  feu  ;  quelles  auraient  été  les  fuites  de  cet 
événement  ?” 

Réponfe.  „  Je  penfe  que  les  conséquences  au* 
,,  raient  été  des  plus  funeftes  :  dans  un  Canal  aufîi 
„  étroit,  il  n’aurait  pas  été  poflible  à  la  flotte  de* 
5 )  mettre  à  la  voile  pendant  la  nuit.”3 

Queftion.  „  Cela  n’aurait-il  pas  expofé  la  partie 
,,  des  troupes  débarquées  à  être  coupée  ?”  : 

Réponfe.  ,,  Cela  aurait  dépendu  des  forces  ve*, 
„  nues  pour  les  attaquer.”  » 

Queftion.  „  Quoiqu’il  n’v  ait  pas  de  batteries. 
„  élevées ,  ne  ferait-il  pas  au  pouvoir  d’un  Ennemi 
„  pourvu  de  forces  confidérables  &  de  canon ,  de. 
,,  conduire  les  chofcs  de  façon  k  caufer  beaucoup  de 
3,  mal  aux  Yaifleaux  dans  une  riviere  ?” 

Réponfe.  ,,  Oui  certainement.” 

Queftion.  ,,  Prendriez- vous  fur  vous,  confidé- 
„  rant  toutes  les  circonftances  que  vous  pouviez  ob- 

*  A  (  -V 
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„  ferver,  d’indiquer  la  Delaware  comme  une  rivière 
„  propre  au  débarquement  d’une  armée,  eû  égard 
,,  aux  forces  placées  fur  la  rive  &  à  la  quantité  des 
„  forces  qui  feraient  fur  la  riviere  ?  ” 

Réponfe.  „  J’ai  toujours  été  d’opinion  qu’il  fal- 
,,  lait  éviter  de  débarquer  en  prélencc  d’un  ennemi, 
„  s’il  était  poffible  de  s’acquitter  du  fervice  d’un 
,,  autre  façon.” 

Queftion.  „  N’y  avait-il  pas  alors  dans  la  Dcla- 
„  ware  quelque  chofe  de  particulier  dans  les  cir- 
„  confiances  des  chofes  qui  fit  une  exception  dans 
„  cette  régie  générale  en  faveur  d’une  descente?” 

Réponfe.  ,,  Rien  que  j’aye  fu,” 

Queftion.  „  Indépendamment  des  informations 
„  que  vous  reçûtes  concernant  l’armée  du  Général 
„  Washington,  avez-vous  appris  qu’il  y  eût  dans 
,  ce  tems  là,  d’autres  troupes  fur  la  rive  Occiden- 
„  taie  de  la  Delaware  ?  ” 

Réponfe.  „  Je  fus  que  la  milice  appartenante  à 
„  chacun  des  Comtés  était  postée  là,  &  que,  de 
,,  Cedar-Creek  au  Reedy-Island,  il  n’était  pas  pos- 
„  fible  de  faire  débarquer  un  bateau,  fans  qu’il  ac- 
„  courût  des  hommes  armés  pour  s’oppofer  à  la 
„  descente.” 

Queftion.  „  Avez-vous  quelques  avis  furie  nom- 
»,  bre  des  troupes  dont  les  milices  étaient  alors 
,,  compofées  fur  la  rive  Occidentale  de  la  Dela- 
.,  ware  ?  ” 

Réponfe.  „  Les  Régimens  dé  milices  étaient, 
„  dans  tous  les  Comtés,  généralement  portés  à 


(  76  ) 

»  4  ou  5oo  hommes.  Il  y  avait,  pour  les  com- 
„  mander ,  u,n  Brigadier  -  Générai  nommé  Rod- 
„  ney.” 

Queftion.  ,,  Entendez  vous  par  ces  milices, ceK 
,,  les  des  Comtés  inférieurs  fur  la  Delaware  ?” 

Réponfe.  „  Oui.” 

Queftion.  „  Combien  y  a-t-il  du  Cap  Hinlopen 
„  au  Cap  Charles,  a  l’embouchure  de  la  Baye  de 
„  Chcfapeak  ?” 

Réponfe.  „  Entre  140  &  150  milles.”* 

Queftion.  „  Donnâtes-vous,  le  30  Juilliet,  votre 
,,  avis  &  votre  opinion  a  Lord  Howe  de  laiiïer  la 
,,  Delaware  &  d’aller  par  la  Baye  de  Chefapeak; 

Réponfe.  „  Comme  je  ne  fus  jamais  confulté  pu- 
,,  bliquement  ,  je  ne  donnai  jamais  d’avis  publics.” 

Queftion.  ,,  Les  différais  obftacles  que  vous  avez 
„  expofés  contre  le  débarquement  de  l’armée  dans 
„  la  Delaware,  &  le  voyage  de  la  flotte  en  remon- 
3,  tant  la  riviere,  n’étaient-ils  pas  connus  avant  que 
,,  Lord  Howe  arriva  à  l’embouchure  de  la  Delawa: 
,5  rc  ,tous  étant,  à  la  réfervede  l’armée  du  Général 
„  Washington,  en  marche  vers  Wilmington  ?” 

Réponfe.  ,,  Je  n’informai  jamais  l’Amiral  de  ces 

„  fortes  d’obftacles.  - Je  ne  puis  dire  s’il  en  eut 

,,  connaiffance  de  quelque  autre  part.” 

Queftion.  „  L’Amiral  n’aurait-ii  pu  recevoir  des 
„  informations  complexes  fur  cet  objet,  avant  qu’il 
,,  mit  à  la  voile  de  New-York  ?” 

Réponfe.  „  Ii(  l’aurait  certainement  pu  :  je  pen~ 
„  ferais  même  qu’il  en  reçut.” 
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Queftion.  „  Combien  la  flotte  diflera-t-el!c  fa 
99  marche  à  la  hauteur  de  la  Delaware  ?” 

f 

Réponfe.  „  Le  delai  ne  fut  pas  de  deux  lieu- 
9,  res.” 

Queftion.  „  Quel  vent  aviez-vous  alors  ?  ” 

\  Réponfe.  „  Un  vent  du  Nord.  -  Le  temsa- 

„  vait  été  au  fud  peu  auparavant.  Lèvent  du  Nord 
99  venait  juftement  de  s’élever.” 

Queftion.  Combien  le  vent  du  Nord  durat-il?” 
Réponfe.  „  Jufqu’au  foir  du  même  jour  &  pas 
39  plus  longtems.” 

Queftion.  „  Quels  font  les  vents  qui  régnent 
9,  le  plus  fréquemment  fur  la  côte  vers  la  fin  de 

99juilliet?” 

Réponfe.  „  C’eft  le  vent  du  Sud  ;  mais  fouvent 
59  auffi  celui  d’Oueft&de  Nord-Oueft  ,furtoutpen- 
39  dant  la  nuit. 

Queftion.  „  Quand  vous  parliez  du  dommage 
39  que  l’on  aurait  pu  nous  caufer  par  les  radeaux-k* 
99  feu,  n’aviez -vous  pas  intention  de  parler  feu- 
39  lement  de  ce  qu’ils  auraient  fait  pendant  la  nuit?” 

Réponfe.  Oui ,  c’eft  ce  que  j’entend.  Mais  corn- 
99  me  l’Ennemi  avait  encore  des  brûlots,  je  penfe 
99  qu’on  aurait  employé  ceux-ci  pendant  le  jour  5  avec 
5,  autant  d’effet  contre  une  flotte  k  l’ancre  qu’on 

55  en  aurait  pu  craindre  des  radeaux  à  feu  pendant 
59  la  nuit.” 

Queftion.  „  Penfez-vous  qu’avec  un  vent  du  Sud 
95  l’Ennemi  aurait  pu  porter  obftacle  k  la  flotte  de 
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’y,  façon  à  arrêter  fon  cours,  avant  qu’elle  arrivât  au 
,,  Reedy  Island  ?” 

Réponfe*  „  Je  ne  le  penfe  pas,  fi  toutefois  nous 
„  euflions  pu  compter  lur  la  durée  du  vent  du  Sud. 
,,  J’oblerverai  que  les  vents  du  Sud  ne  faufilent  que 
„  pendant  le  jour  St  les  vents  du  Nord  pendant  la 
,,  nuit.” 

Queftion.  „  En  combien  d’heures  peut-on  navi- 
„  guer  du  Reedy -Island  à  New -Caille,  avec  un 
„  bon  vent  &  une  marée  courante  ?  ” 

Réponfe.  „  En  une  heure  tout  au  plus  avec  un 
„  feul  Vaiffeau.  Mais  la  chofe  ell  bien  différente 
,  avec  une  flotte.” 

Queftion.  „  Suppofé  que  les  Vaifieaux  euffent 
„  remonté  dans  le  jour  a  New-Caille  avec  un  vent 
„  du  Sud  &  une  marée  courahte,  aurait-il  été  pos- 
„  fible  aux  brûlots, aux  radeaux  à  feu  &  aux  galeres 
„  de  les  troubler  ou  d’empêcher  le  débarquement  des 
„  troupes,  fi  l’Ennemi  polie  fur  la  rive  n’eût  ôfé 
,,  faire  aucune  attaque  ?” 

Réponfe.  ,,  Je  penfe  que  fi  la  flotte  eût  remonté 
,,  la  Delaware,  les  Rebelles  n’auraient  pas  manqué 
„  de  faire  descendre  leurs  forces  navales  contre  la 
M  flotte;  &  que  fi  la  flotte  eût  trouvé  dans  fon 
XJ  cours  l’avantage  que  l’honorable  Monfieur  vient 
„  de  mentionner, ils  auraient  certainement  navigué 
„  devant  la  flotte,  &  lors  qu’ils  fe  feraient  arrêttés 
,,  pour  débarquer  les  troupes ,  les  galeres  auraient 
„  naturellement  confervé  leur  pofition.” 

Queftion.  „  Si  tous  ces  obllacles  que  vous  ex- 
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v  Pofés,  s’étaient  offerts,  feraient- ils  venus  de  tou- 

tes  les  galeres  &  non  des  brûlôts  ou  des  radeaux 
„  feu  ?  JElt  ce-)à  ce  que  vous  voulez  dire  ?”■ 

Réponfe.  „  Les  brûlôts  &  les  radeaux- à-feu  n’au- 
55  raient  rien  pu  faire ,  fi  nous  avions  eu  l’avantage 
,,  d’un  bon  vent  &  d’une  marée  courante.” 

Queftion.  „  Penfez-vous  qu’un  certain  nombre 
n  de  galeres,  à  la  hauteur  de  New-Caftle,  que  vous 
„  dites  être  fi  élevé  jufqu’au  rivage,  qu’une  fréga- 
5’  tc  pouvait  avancer  jufqu’au  quai,  &  un  Vaiffeau 
»  de  cinquante  canons  prefque  k  la  même  diftance, 
„  auraient  pu  oppofer  des  obflacles  importans  au  dé- 
55  barquement  d’une  armée  dans  cette  place  ?” 

Réponfe.  „  Je  n’ai  jamais  prétendu  nier  qu’il  ne 
„  fût  poffible  de  débarquer  une  armée  dans  la  De- 

,,  laware.  - je  me  fuis  borné  k  dire  fous  quel 

5,  rapport  cela  ferait  expédient.” 

Queftion.  „  Savez-vous  quelle  eft  la  profondeur 
„  de  l’eau  dans  le  détroit  de  la  Deîaware  ?” 

Réponfe.  „  Les  détroits  font  des  paflages  entre 
,5  deux  bancs ,  ou  la  profondeur  de  l’eau  n’eft  pas 
55  de  plus  de  fix  à  fept  brades  ;  mais  ces  détroits 
„  font  extrêmement  étroits.” 

Queftion.  „  Quelle  eft  la  profondeur  de  l’eau 
„  dans  les  bas  fonds  d’au-deffus  ?  ” 

Réponfe.  „  Les  bas-fonds  de  Morris-Liston  font 
5,  les  plus  dangereux  bas-fonds  de  la  riviere;  il  n’y 
55'  a  5  quand  les  eaux  font  hautes,  que  vingt  cinq  ou 
55  vingt  fix  pieds,  je  veux  dire  quand  les  eaux  font 
„  a  leur  plus  grande  hauteur.” 


Queftion.  „  Connaiffcz-vous  la  riviere  du  Nord 
„  ou  de  Hudfon  ?” 

Réponfe.  „  Je  ne  la  connais  que  jufqu’a  la  Baye 
„  de  Haver-Straw.” 

Queftion.  „  Connaiffez-vous  jle  Kings-Ferry  ?” 
Réponfe.  ,,  Non.” 

Queftion.  „  Quelle  eft  la  profondeur  de  l’eau  a 
„  Morris- Lifton,  quand  les  eaux  font  baffes  ?” 
Réponfe.  „  La  marée  s’élève  &  s’abaiffede  huit 
pieds-” 

Queftion.  „  Avez -vous  fu  que  le  go  Juilliët, 
l’Ennemi  avait  un  corps  de  troupes  à  Wilming- 


ton 


Réponfe.  „  J’en  ai  été  inftruit  ” 

Queftion.  „  Avez- vous  été  informé  comment  ôrt 
pouvait  communiquer  de  New- Caille  dans  les 
parties  intérieures  du  pays  jufqu’à  la  tête  de  Elfe?” 
Réponfe.  „  Il  y  a  fur  la  droite  la  riviere  de  Chris  - 
tien  qu’il  faut  remonter  environ  dix  a  douze  mil- 
„  les  avant  de  la  trouver  guéable.” 

Queftion.  „  New-Caftle  eft-il  fitué  fur  une  Pe- 


ninfule  ?” 

Réponfe.  „  Je  ne  fuis  guercs  inftruit  des  par* 
„  ties  intérieures  de  fa  fituation-,  la  riviere  George 
eft  a  la  droite;  mais  a  quelque  diftance.” 
Queftion.  „  D’après  la  fupériorité  de  canon  des 
-  Yaifl'eaux  des  Rébelles  dans  la  Delaware,  n’au- 
raient- ils  pu  les  placer  de  façon  a  endommager 
„  des  frégates , même  affiliées  d’un  Vaiffeau  de  cin- 
quante  canons  qu’on  aurait  deftiné  à  couvrir  le 
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y,  îé  débafqüemént  d’un  corps  de  troupes,  fiuiâ 
5*  être  endommagé  d’une  maniéré  confidérable  par 
,,  ces  Yaifleaux  ?  ” 

Réponfe.  ,,  Je  penfe  que  s’ils  eüiïent  eu  le  tems 
,,  &l’oecafion ,  ils  auraient  pu  rendre  le  débarque- 
3,  nient  très  difficile.” 

Queftion.  Savez -vous  combien  il  y  a  de  New- 
Caftle  k  Ceci  1  court  houfe  ?5) 

.  t 

Réponfe.  ,,  Environ  dix-fept  milites.” 

Queftion.  ,,  En  allant  de  New-Caftle  à  Cecil- 
§,  Court-houle ,  aurait-il  été  néceflaire  de  palier  k 
3,  gué  le  Chriftien  ou  quelque  autre  riviere  ?  ” 
Réponfe.  ,,  je  n’ai  de  corinaiflance  des  parties  in- 
,3  térieufeS  de  ce  pays  que  par  la  carte.” 

Queftion.  Dans  quelle  partie  de  la  Dclaware 
étaient  les  forces  navales  des  Rébelles, le  30J1ÜI- 
liet  ?  ” 

Réponfe.  ^  Une  partie  au  Reèdy-Island5unéau- 
^  tre  partie  au  Mud-Isiand.” 

Queftion.  Quelle  partie  était  au  Reedy-Is- 
*  land  ?  ” 

Réponfe.  Plufieurs  de  leurs  galeres  &  quelques- 
uns  de  leurs  bateaux  k  rames.” 

Queftion.  ,,  Quelle  partie  avaient-ils  k  Mud-Is* 
land  ?” 

Réponfe.  Tout  le  refté  de  leurs  forces.” 
Queftion.  Quelle  eft  la  diftaüce  du  Mud-Island 
au  Reedy-Islànd  ?” 

Réponfe.  De  vingt  cinq  ôu  vingt-fix  milles  erf 
^  fuivant  le  cours  de  la  riviere.” 


> 
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Queftion.  Jufqu’à  quel  endroit  un  Vaifleau  de 
5,  foixante- fix  Canons  peut- il  remonter  la  Delà- 
„  ware  ?” 

Réponfe.  „  S’il  n’y  avait  point  d’obftacles  dans 
5,  la  rivière*  un  Vaifleau  de  foixante  quatre  canons 
,,  pourrait  aller  julqu’a  Philadelphie  quand  Peau  elt 
,,  fort  haute.” 

Queftion.  »  Où  fe  trouve  le  premier  obflacle  dans 
,,  la  riviere  ?” 

Réponfe;  À  Billingsport.” 

Queftion.  „  Combien  y-a-t-il  de  New-Caftle  à 
„  Billingsport  ?” 

Réponfe.  Environ  vingt  milles.” 

Queftion.  „  Uu  Vaifleau  de  foixante  quatre  ea- 
„  nons  peut-il  mouiller  en  sûreté  a  une  diftance 
„  confidérable  de  New-Caftie  dans  tous  les  temsde 
„  la  marée  ?” 

Réponfe.  Un  Vaifleau  de  foixante  quatre  peut 
„  toujours  mouiller  jufqu’a  Chefter.” 

Queftion.  La  flotte  n’eùt-elle  pas  été  obligée  de 
mettre  à  l’ancre  toutes  les  nuits  en  remontant  la 
3,  Delawave  ?” 

Rcponfe.  Oui  certainement.  Il  n’aurait  pas  été 
,  poiïible  de  la  tenir  fans  les  voiles.” 

Queftion.  „  Combien  aurait-il  fallu  de  Mariniers 
pour  conduire  les  bateaux  plats  deftinés  au  débar- 
„  quement  de  l’armée  ?  ” 

Réponfe.  Je  ne  fauraisdire  combien:  mais  je  fais 
que  lorfque  tous  les  équipages  des  bateaux  plats 
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,j  étaient  complets,  nous  n’avions  que  peu  de  mon- 
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„  de  dans  les  Vaifleaux.” 

Queftion.  Ne  fallait-il  pas  prendre  les  matelots 
„  néceflaires  pour  les  bateaux  plats  dans  les  Vais- 
féaux  de  ligne  ?  ” 

Réponfe.  Telle  était  la  coutume  pour  ne  pas 
H  tout-k-fait  dégarnir  les  frégates  &  en  tirer  parti.52 

Queftion.  Quel  nombre  de  bateaux  fallait-il  em- 
3,  ployer  pour  le  débarquement  ?” 

Réponfe.  Soixante  &  dix- neuf,  autant  que  je  puis 
,,  me  le  rappeller.55 

Queftion.  N’aurait-il  pas  fallu  employer  plus  de 
,,  3 00  matelots,  pour  les  équipper  d’une  maniéré 
„  convenable  ? 55 

Réponfe.  On  mettait  dans  Chacun  douze  hommes, 
,,  outre  un  conducteur,  &  un  autre  Officier. 
Queftion.  Quand  vous  difiez  que  le  premier  ob- 
ftacle  pour  naviguer  dans  la  Delaware  fe  trou- 
vait  a  Billingsport ,  vous  avez  voulu  dire  que  la 
3,  marche  de  la  flotte  ou  le  débarquement  de  l’armée 
„  ne  pouvaient  rencontrer  aucun  obftacle ,  dans  aucun 
endroit  du  rivage  au  defious  de  Billingsport  ?55 
Réponfe.  ,,  Quand  j’ai  fait  mention  du  premier 
,3  obftacle  qui  fe  trouvait  k  Billingsport,  je  voulais 
,,  parler  des  chevaux-de-Frife  avec  lefquels  l’Enne- 
,3  mi  avait  obftrué  le  Canal  fous  l’eau.” 

Queftion.  Aviez  vous  intention  de  dire  qu’au- 
3,  cune  armée  de  terre  qui  n’aurait  pas  eu  de  bat- 
.3  terie  élevée  fur  terre  au  deffous  de  celle  des  che- 
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,,  Vaux  de  Frife,  aurait  été  un  obftacle  pour  une  flot* 
„  te  qui  eût  remonté  la  Delaware  ?” 

Réponfe.  „  Si  la  flotte  fe  fût  avancé  dans  la  ri- 
,,  viere ,  elle  ferait  entrée  plufieurs  milles  dans  un 
„  Canal,  ou  il  n’y  avait  en  plufieurs  endroits  qu’une 
„  petite  portée  de  Canons  d’une  rive  k l’autre:  il 
n’eit  donc  pas  à  préfumer  que  les  Ennemis  eus- 
,,  font  perdu  une  fi  belle  occafion  d’inquieter  la 
,,  flotte  de  tous  les  polies  avantageux. 

Queition.  Ce  que  vous  dites  lk  fe  rapporte-t-il 
„  a  la  rivière  au  deffus  de  New-Caille,  ou  dansl’en- 
„  droit  meme  ou  au  deiîous  ?” 

Réponfe..  ,,  Cela  fe  rapporte  principalement  aux 
,,  endroits  fitués  au  deffus  de  New-Caille,  mais  aufli 
99  à  quelques  endroits  au  deffous.” 

Quelion.  „  Là  flotte  en  remontant  la  Baye  dé 
99  Chefapeak  n’était  -  elle  pas  obligée  de  jetter  l’an- 
„  cre  toutes  les  nuits  quand  meme  les  ennemis  n’ap- 
„  portaient  aucun  obilacle  ?” 

Réponfe.  Oui  certainement.  Il  n’eût  pas  été  pofli- 
99  ble  que  dans  une  navigation  fi  étroite  9  une  flotte 
„  pût  relier  fous  les  voiles  pendant  la  nuit.” 

Queition.  „  D’après  toutes  ces  difficultés  dans 
99  la  Baye  de  Chefapeak,  n’y  débarqua- 1 -on  pas 
„  les  troupes  un  mois  plus  tard  qu’on  ne  l’aurait 
„  fait  k  New -Caille,  fi  l’on  eût  pu  y  faire  un 
„  débarquement?  ' 

Réponfe.  „  Je  ne  crois  pas  qu’on  puiiîe  regar- 
,,  des  comme  une  difficulté  qu’une  flotte  foit  oblD 
„  gée  de  mettre  k  l’ancre  pendant  la  nuit.  L’ar-* 
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„  me'©  débarqua  certainement  environ  trois  femaî- 
„  nés'  plus  tard  qu’on  ne  l’aurait  fait  en  remontant 
„  la  Delaware-,  mais  cette  route  était  très  peu  fr<J- 
„  qucntée.  Quand  la  flotte  quitta  l’ombouchure 
„  de  la  Delaware,  le  vent  était  au  nord,  &  il  y 
,,  avait  grande  raifon  d’attendre^  que  la  flotte  au- 
„  rait  monté  j’uqu’à  la  tète  de  Ghelapeak  en  moins 
39  d’une  iemainc.  Il  en  arriva  autrement,  parce- 
„  qu’il  vint  des  vents  de  fud  ,  accompagnés  de  cha~ 
„  leurs  G  fortes  que  les  troupes  auraient  ioutlert 
’  extraordinairement  ,  fi  elles,  s’étaient  trouvées  à 
„  bord  dans  ce  tems  là. 

Queltion.  ,,  Combien  la  fl'otte  était -elle  loin  de 
„  l’embouchure  de  la  Delaware  quand  elle  fut  fur  - 
„  prife  par  les  vents  du  fud  ?  ” 

Réponfe.  „  D’Environ  dix  lieues.  ” 

Queltion.  ,,  Quel  nombre  des  foldats  chaque  ba- 
„  teau  prenait- il  outre  les  matelots  qui  devaient 

„  le  conduire  ?  ” 

Réponfe.  „  Cela  dépend  de  la  longueur  de  la 
„  route  qu’ils  ont  à  naviguer  &  de  la  facilité  du 
,,  débarquement.  Ayant  une  eau  douce  &  unit 
&  peu  de  chemin  à  faire,  ils  pourraient  porter 

,,  quarante  cinq  hommes.  ” 

Queltion.  ,,  Dans  combien  de  repiifes  lts  foi- 
xante  &  dix-neuf  bateaux  auraient -ils  pu  débar- 

„  quer  toute  l’armée?  ” 

Réponfe.  „  Cela  dépend  entièrement  de  la  roa- 

n  te  qu’ils  ont  à  faire.  C’eft  une  matière  d 
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^  cul.  Je  ne  fais  combien  il  y  avait  de  troupes  à 
3,  débarquer.5’ 

Queftion.  „  Quel  chemin  penfez- vous  que  pour- 
rait  faire  une  flotte  compofée  de  vaiffeaux  de  guer- 
5,  re  &  de  transport  contre  une  marée  de  trois 
53  noeuds  &  demi  avec  un  vent  contraire ,  mais 
3,  qui  ne  les  empêcherait  pas  de  tenin  leur 
3,  cours  3  en  fuppofant  que  le  tems  fût  tempéré.5’ 

Réponfe.  „  Le  canal  de  la  Delaware  eft  tellement 
33  étroit  entre  les  bancs  de  fable  qu’à  moins  d’avoir 
33  un  vent  favorable  la  flotte  n’aurait*  pu  avancer 
33  que  bien  lentement.” 

Queftion.  „  Ayez  la  bonté  de  répondre  à  la  mê- 
3,  me  queftion  ,  mais  en  fuppofant  que  le  vent 
3,  fût  bas  ou  fi  près  d’être  bas  que  les  vaiffeaux  fus- 
33  fent  obligés  de  faire  route  en  tournant  ou  virant 
3,  à  l’autre  bord  ;  en  fuppofant  encore  que  le  tems 
33  fût  tempéré  &  toujours  dans  la  Delaware  ?  ” 
Rcponfe.  33  La  flotte,  ayant  ie  vent  &  la  marée 
3,  contraires,  ne  pourrait  pas  avancer  du  tout,  eh 
3,  le  ferait  obligée  de  relier  à  l’ancre.” 

Queftion.  „  N’avez -vous  pas  acquis  beaucoup 
3,  d’expérience  dans  la  Delaware  ?  ” 

Réponfe.  „  J’ai  longtems  été  employé  fur  ce 
3,  fleuve. 

Qneftion.  „  Combien  de  tems,  à  votre  fû,  un 
3,  feul  vaiffeau  a-t-il  été  arrêtté  pour  monter  le 
33  fleuve  dans  les  mois  de  Juiliiet  &  d’Aout,  après 
33  être  entré  dans  les  Laps?  ” 
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Réponfe.  „  Environ  trois  jours  entre  les  Caps 
n  &  le  Reedy  -Island.  Je  ne  parle  que  d’un  feul 
„  vaifleau  &  non  d’une  flotte.” 

Queflion.  ,,  Les  batimens  de  transport  ne  four- 
,,  niflaient 'ils  pas  des  matelots  pour  les  bateaux 
,,  deftinés  au  debarquement  des  troupes? 

Réponfe.  „  C’elt  ce  que  les  navires  de  trans- 
„  ports  ont  fouvent  fait  quand  ils  étaient  dans  une  fi- 
,,  tuation  füre  &  tranquille,  mais  non  pas  quand 
,,  ils  étaient  obligés  d’agir:  ils  ne  pouvaient  alors 
,,  rien  fe  procurer  des  équipages  qui  leur  étaient 
„  néceflaires.” 

Queflion.  „  Combien  de  tems  le  vent  restait-il 
„  au  fud  depuis  que  vous  eûtes  quitté  la  Dela- 
,,  ware?  ” 

Réponfe.  „  Le  vent  était  fujet  à  des  variations  : 
„  il  y  avait  des  calmes  fréquens  qui  retardaient 
„  la  marche  de  la  flotte. 

Queflion.  „  En  général  le  vent  était -il  Nord 
,,  ou  Sud? 

Réponfe.  „  En  général  Sud.”' 

Queflion.  „  Un  tel  vent  n’était.- il  pas  favora- 
5,  ble  pour  conduire  la  flotte  à  New-Caille?  ” 

Réponfe.  ,,  Si  la  flotte  eût  été  dans  la  Delà- 
5)  ware,  c’était  fuerement  un  bon  vent.” 

Queflion.  ,,  En  combien  de  marées  la  flotte  au  - 

raie  -  elle  été  depuis  les  Caps  jusqu’à  New-Caille 
55  avec  un  tel  vent? 

Réponfe.  „  Il  efl  impoffible  de  répondre  à  cette 
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«  question.  •  Cela  dépend  des  circonftances.  La 
5,  flotte  était  très  mal  pourvue  de  pilotes.  Il  n’y 
5,  avait  que  huit  à  neuf  pilotes  pour  deux  cens 
„  cinquante  voiles.” 

Queftion.  „  Les  vents  &  les  marées  étant  de 
cette  forte,  &  toutes  circonftances  pefées,  com- 
,,  bien  de  tems  croyez-vous  que  la  flotte  aurait  mis, 
„  pour  aller  jusqu’à  New-Caftle?  ” 

Réponfc.  „  En  m’aflurant  que  la  flotte  fe  fût 
„  tenue  dans  le  bon  canal,  &;  qu’il  ne  lui  fût  point 
furveny  d’accident,;  je  me  ferais  fort  de  répon- 
,,  dre  à  cette  queftion. 

Queftion.  ,,  Votre  vaifTeau  n’était  -il  pas  le  pre- 
5)  niier  en  ftation  vers  Brooklyn  -  fçrry ,  le  27  Sç, 
„  28  Août  1776?  ” 

Réponfç.  „  Mon  vaifleau  était  employé  avec  les 
„  autres  dans  cette  occafion.” 

Queftion.  ,,  Votre  vaifleau  pu  quelqu’ autre  n’é- 
9,  tait  -  il  pas  Rationné  de  maniéré  à  avoir  la  vue  de 
„  Brooklyn -Ferry  tellement  à  découvert,  qu’il 
5,  fût  en  état  de  voir  néçeflàirement  tous  les  ba- 
„  teaux  qui  paflaient  &  repaflaiqnt  entre  Brook- 
,,  lyn  &  New  york?  ” 

lléponfe.  „  H  n’y  eut  dans  une  pareille  ftation 
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ni  mon  vaifleau  ni  celui  d’aucun,  autre. 
Queltiop.  „  En  remontant  le  Chafapçak  ou  la 
,  Delaware ,  les  vajffeaux  &  les  transports  n’étaient- 
ils  pas  obligés  de  fe  tenir  entrèmement  ferrés 
v  l’un  avec  l’autre,  en  traverfapt  les  canaux  én 
„  çroits  ?  '■ 
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Réponfe.  „  Les  navires  de  transports  étaient 
obligés  de  fe  tenir  ferrés  l’un  avec  l’autre  &  le 
plus  près  pofliblc  des  vaifleaux  de  guerre,  pour 
ne  pas  échouer;  &  le  peu  de  pilotes  que  nous 
3,  avions,  nous  ne  pouvions  les  diftribucr  que  dans 
„  les  vaifleaux  de  guerre.” 

Queftion,  „  Dans  le4 'tems  que  les  batimens  de 
„  transport  étaient  dans  cette  fituation  gênante, 
3,  étant  obligés  par  le  changement  de  vent  &  la 
„  fin  de  la  marée  de  jetter  l’ancre,  n’auraient-ils 
,i  pas  été  dans  la  néceflité  de  fe  fé parer  confidcra- 
„  blçment  l’un  de  l’autre ,  pour  empêcher  qu’ils 
„  nç  fe  rencontraflent  de  bords  les  uns  avec  les 
„  autres.” 

Réponfe.  „  C’eft  ce  que  les  vaifleaux  auraient 
,5  certainement  fait  autant  que  cela  leur  eût  été 
„  poffible.” 

Queftion.  „  Combien  de  tems  les  Rébelles  au- 
3  %  raient- ils  mis  pour  conduire  leurs  forces  navales 
3,  de  Mud-Ifland  jusqu’au  Reedy-Ifland?  ” 
Réponfe.  „  Un  reflux  de  la  marée.” 

Queftion.  „  Combien  durent  le  flux  &  le  reflux 
,3  dans  la  Delawarc  ?  ” 

Réponfe.  „  Le  flux  dure  environ  cinq  heures 
3,  &  le  reflux  environ  fept,” 

Queftion.  „  En  fuppofant  que  le  vçnt  qui  était 
5,  au  nord  quand  la  flotte  quitta  l’embouchure  de 
la  Delaware,  eût  continué  dans  cette  pofition, 
3,  combien  la  flotte  aurait- elle  mis  de  tems  à  mon- 
>,  terj.usqu’à  New-Caftle?  ” 
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Réponfe.  „  La  flotte  n’aurait  pas  remonté  jus- 
5î  qu’à  New  Caille  en  dix  jours  avec  un  vent  du 
,,  nord.” 

Queftion.  „  En  combien  de  tems  un  grand  vais* 
,,  feau  aurait -il  navigué  du  Reedy  -  Island  à  New- 

,,  Caille  avant  les  grandes  eaux?  ” 

* 

Réponfe.  „  En  fuppofant  que  le  vaiffeau  fût  à 
,,  l’ancre  au  Reedy -Island  je  penfe  qu’avec  un 
„  tems  modéré,  5c  ne  rencontrant  aucun  accident 
,,  il  aurait  pu  fe  rendre  a  New  -  Caille  un  heure 
,,  avant  l’arrivée  de  la  marée.” 

Queftion.  ,,  Combien  de  vaiffeaux  auraient  pu 
,,  mouiller  à  New -Caille  où  félon  vous  l’eau  elt  fi 
profonde  près  même  de  la  rive?  ” 

Réponfe.  ,,  Je  ne  le  fais  pas  exactement  :  mais 
n  plufieurs  auraient  pu  y  jetter  l’ancre.” 

Queftion.  ,,  Combien  de  vaiffeaux  de  la  flotte 
,,  de  250  voiles  auraient  pu  y  entrer?  ” 

Rcponfe.  „  Une  très  petite  partie  feulement.” 
Queftion.  ,,  Le  reste  n’aurait -il  pu  jetter  l’an- 
„  cre  quelques  milles  plus  haut  &  plus  bas  ?  ” 
Réponfe.  „  Il  l’aurait  certainement  fallu.  Je 
„  ne  penfe  pas  que  cette  flotte  eût  pu  mouiller  fur 
5,  une  étendue  de  moins  de  quatre  k  cinq  milles.” 

Queftion.  „  Dans  cet  état,  n’auraient -ils  pas^ 
„  dès  que  le  reflux  ferait  venu,  été  expofés  à  l’at- 
„  taque  des  galeres,  des  brûlots  &  des  radeaux  à 
„  feu  de  l’Ennemi  ,  nonobftant  les  frégates  qu’on 
„  aurait  placées  vis  à  vis  New- Caille.” 

Réponfe.  „  Les  vaiffeaux  auraient  furçment  effu- 
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yé  cette  attaque:  car  je  ne  penfe  pas  que  les  En- 
,,  nemis  enflent  perdu  une  fi  belle  occafion.” 

Queftion.  Aurait -on  pu  ftationner  quelque 
„  vaiffeau  pour  ouvrir  Brooklyn-Ferry  de  façon  qu’on 
„  eût  pu  obferver  les  bateaux  allant  &  revenant 

de  New  Port?  ” 

Réponfe.  ,,  Je  ne  le  penfe  pas:  le  vaiffeau  aurait 
,,  été  expofé  aux  batteries  de  l’Ennemi.” 

Queftion.  ,,  Inftruit ,  comme  vous  l’étiez  , 
„  de  la  navigation  de  la  Baye  de  Chefapcak  & 
5,  de  celle  de  de  la  Delawarc,  ainfi  que  des  dé- 
>,  fenfes  d’eau  que  vous  faviez  être  préparées 
3,  pour  obftruer  ce  trajet ,  fi  vous  eufficz  comman- 
,,  dé  la  flotte  de  0.50  voiles,  le  quel  auriez  vous 
3, -préféré,  de  remonter  la  Delawarc  ou  la  Baye 
„  de  Chefapeak  ?  ” 

Réponfe.  ,,  Inftruit  comme  je  l’étais  de  toutes 
3,  les  circonftances  relatives  à  la  Baye  de  Chefepeak 
„  &  à  la  Delaware,  je  périrais  alors  &  je  penfe 
„  encore  aujourd’huy  que  c’était  une  mefure  fort 
,,  fage  &  fort  convenable  de  remonter  la  Baye  de 
„  Chefapeak.” 

Page  73,  74,  &  75. 

Ces  pages  font  une  critique  de  la  bataille  de 
Brandywine  &  de  la  conduite  que  je  tins  enluite. 
Pour  y  répondre,  je  crois  devoir  m’en  rapporter 
à  l’opinion  du  Comte  Cornwallis  &  du  Major  Ge¬ 
neral  Grey ,  juges  tous  deux  de  l’art. 
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'témoignage  du  COMTE 


CORN  W  A  L  L  I  S, 

Queftion.  ,,  Votre  Seigneurie  s’eft-elle  accordée 
„  avec  Sir  William  ïlowe  fur  le  projet  de  divifer 
,,  l’armée  pour  attirer  l’Ennemi  à  une  action  à. 
„  Brandy wine?  ” 

Réponfe.  „  Les  dispofitions  qui  firent  engager 
,,  l’action  de  Brandy  wine  font  certainement  le  plus, 
,,  grand  honneur  au  Général.  Comme  j’ai  déjà  re- 
„  fufé  d’informer  la  chambre  fi  j’eus  part  à  d’au- 
„  très  opérations,  je  n’ai  aucun  droit  de  m’attri- 
3,  tuer  quelque  mérite  dans  celle-ci. 

Queftion.  „  V otre  feigneurie  a  - 1  -  elle  remarqué 
„  fi  l’on  a  laiflTé  e'chaper  quelque  avantage  que  le, 
r  fuccès  de  cette  bataille  aurait  pu  procurer?  ” 
Reponfe.  „  Je  ne  me  fuis  pas  apperçu  qu’on  ait 
laifle  échapper  aucun  avantage.” 

témoignage  du 

MAJOR-GENERAL 

G  R  E  Y. 

Queftion.  „  Etiez -vous  d’opinion  que  la  divifi- 
15  on  de  l’armée  pour  attirer  l’Ennemi  a  une  aélion 
à  Brandy-wine  fût  judicieufe  &  convenable?  ” 
Réponfe.  „  je  regarde  la  divifion  de  l’armée  . 
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avant  la  bataille  de  Brandywine  comme  un  coup 
35  de  maître  qui  trompa  les  Ennemis  &  fit  engager 
„  l’aétion  presque  avec  la  certitude  du  luccès^ 
Queftion.  v  Avez  vous  remarqué  fi  Bon  a  lailTé 
3,  échaper  quelque  avantage  qu’on  avait  lieu  d’atten* 
„  dre  k  la  fuite  du  gain  de  cette  bataille?  ” 
Réponfe.  „  Je  n’en  fçais  aucun.” 

Qu’il  me  foit  permis  d’inferer  ici  un  extrait  de 
ma  lettre  du  io  Odlobre  1777 ,  au  Secrétaire  d’E¬ 
tat  :  elle  contient  un  journal  de  mes  opérations 
avant  &  après  la  bataille  de  Brandywine* 


1 


C  94  ) 

Extrait  d’une  lettre  de  Sir.  ' 

WILLIAM  H  O  W  E , 

à  L  0  R  D 

%  'V-  «•  >  .  : 

GEORGE  GERMAIN 

~  ”  •  "  *  ■  •->  .  .*.  f*  T  .  *  : 

No.  68  5  Datez  des  Quartiers  -  Généraux  ,  de  Germa  fi ' 

7own ,  io  Octobre  1777. 
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e  3  Septembre ,  Le  Major  Général  Grant 
j  reliant  avec  fix  bataillons  à  la  tête  de  Elfe 
pour  conferver  la  communication  avec  la  flotte  & 
les  deux  Colomnes  (commandées  par  le  Comte 
Cornwallis  &  le  Général  Knyphaufen  le  joigni¬ 
rent  à  Pencadder  ,  à  quatre  milles  à  PEU  deElk* 
fur  la  route  de  Chriftien  -  Bridge.  Dans  la  mar¬ 
che  de  ce  jour,  les  Chaiïeurs  de  Hefle  &  d’Àn- 
fpach  &  le  fécond  bataillon  de  l’infanterie  légère  3 
qui  étaient  à  la  tête  de  la  Colomnie  de  Lord  Corn¬ 
wallis  rencontrèrent  un  détachement  choifi  de 
mille  hommes  de  l’armée  Ennemie,  polies  avan- 
tageufement  dans  les  bois  :  ils  le  défirent  fans  es- 
fuyer  d’autre  dommage  que  deux  officiers  de 
bielles,  trois  hommes  de  tués  &  dix -neuf  bles- 
fés,  tandisque  l’Ennemi  n’eut  pas  moins  de  cin¬ 
quante  tués  &  de  beaucoup  plus  qui  furent  blés- 
fés.  ” 

,,  Le  6  le  Major- Général  Grant  joignit  l’armée 
après  que  le  Capitaine  Duncan  qui  avait  la  fur  in- 
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„  tendance  du  département  de  la  Marine,  eût 
„  détruit  les  vailTeaux  &  les  munitions  qu’on 
„  ne  pouvait  transporter  delà  tête  de  Elk.  Le  tout 
„  marcha  le  8  par  Newark  &  campa  le  foir  dans  le 
,,  territoire  de  Hokefler  fur  la  route  qui  conduit 
„  de  New -Port  à  Laneastre  ;  cer  c’cft  dans  la 
„  première  de  ces  places  que  le  Général  Washing- 
„  ton  avait  pris  polte ,  ayant  la  gauche  appuyée  à 
„  Chriftien  -  creek ,  &  fon  front  couvert  par  Red- 
clay- creek.” 

,,  Les  deux  années  dans  cette  fituation,  n’étant 
„  qu’à  quatre  milles  l’une  de  l’autre,  l’Ennemi  fe 
„  nuit  en  marche  de  Wilmington,  le  huit  de  grand 
„  matin,  par  la  route  de  Laneastre  ,  &  le  lende- 
„  main  vers  les  dix  heures,  il  traverfa  la  Crique 
„  de  Brandy  wine  à  Chads  •  Ford  ,  prenant  poste 
fur  les  hauteurs  du  côté  de  l’orient.” 

„  Le  9  dans  l’aprôs  midi ,  le  Lieutenant  Géné- 
„  ral  Knyphaufen  marcha  avec  la  gauche  de  l’ar- 
„  mée  vers  New-Garden  &  Kennets  Square, 
,,  pendant  que  Lord  Cornwallis  marchait  avec  la 
„  droite  vers  Hokeflen  Meeting -lioufe ,  &  ils  fe 
„  joignirent  tous  les  deux  le  lendemain  matin  à 
„  Kennets  -  Square.” 

„  Le  onze  à  la  pointe  du  jour,  l’armée  s’avan- 
„  ça  fur  deux  Colomnes,  la  droite  étant  comman- 
„  dée  par  le  Lieutenant  Général  Knyphaufen,  a- 
„  yant  quatre  battaillons  de  troupes  de  HelTe,  fous 
„  le  Major  Général  Storn;  la  première  &  la  fe- 
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„  bonde  Brigades  de  troupes  Britanniques,  tfoîs 
„  battaiilons  du  fécond  &  onzième  Régiment  4 
„  celui  de  Rangers  Américain  de  la  Reine,  &  un 
„  Escadron  de  Dragons  fous  le  Major  -  Générai 
„  Grant ,  ayant  fix  pièces  moyennes  de  douze  Vu 
„  vres,  quatre  autres  avec  Parti llerie  légère  appar- 
„  tenante  aux  Brigades!  cette  Colomne  dirigea  fa 
marche  vers  Chads-Ford,  à  dix  milles  de  Ken- 
„  nets  Square ,  &  arriva  vers  les  dix  heures  fur  le 
„  front  de  l’Ennemi,  escarmouchant  la  plus  gran- 
„  de  partie  de  la  marche  avec  le  troupes  avancées: 
„  ceux  du  Rangers  Américain  de  la  Reine,  com- 
,,  mandés  par  le  Capitaine  Weniys  du  quarantie* 
me  Régiment,  fe  distinguèrent  d’une  maniéré 
„  particulière.” 

^  L’autre  colomne  ,  fous  le  Commandement  de 
Lord  Cormwallis,  du  Major  Général  Grey  &  des 
2t  Brigadiers  Généraux  Matheu  &  Agnew,  com- 
pofée  des  chaffeurs  montés  &  démontés,  deux 
„  Escadrons  du  16  Régiment  des  Dragons*  deux 
Battaiilons  de  l’infanterie  légère,  deux  Battail- 
Ions  de  troupes  Britanniques  &  trois  de'  Grena¬ 
diers  de  Hefle,  deux  Bataillons  de  Gardes,  la 
troifieme  &  la  quatrième  Brigades,  avec  quatre 
„  pièces  légères  de  douze  &  l’artillerie  des  Brigades, 
marchèrent  environ  douze  milles,  jusqu’aux  four¬ 
ches  de  Brandy  wine ,  traverferent  lé  premier  bras 
„  du  ruiffeau  apellé  le  Trimble ,  le  fécond  à  Jcffery' 

v  Ford,  l’après  midi  vers  les  deux  heures, prenant  delà 
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-,  leur  route  Vers  Dilworth,  afin  de  tourner  iadrol 
te  de  l’Ennemi  vers  Chads-Ford.  55 
„  Le  Général  Washington,  inllruit  de  ce  mouve- 
„  ment,  versl’après  midi,  détacha  le  Général  Sul- 
K  livan  vers  la  droite  avec  près  de  dix  milles  hom- 
„  mes,  qui  s’emparèrent  d’un  polie  très  fort  fur 
,  un  terrein  qui  commande  Birmingham-  Church , 
„  ayant  fa  gauche  près  de  Brandy wine,  les  deux 
„  flancs  étant  couverts  de  bois  très  épais,  &  fon 
,,  artillérie  avantageufement  fituée.  ” 

Auffitôt  qu’ond  eut obfervé  cela  (il  était  envi- 
,,  ron  quatre  heures)  les  troupes  du  Roi  s’avance- 
,,  rent  fur  trois  colonnes,  &  dès  que  l’ennemi  s’ap- 
3,  procha,  elle  formèrent  la  ligne,  ayant  Brandy  wi- 
„  ne  à  la  droite.  Les  Gardes  étaient  fur  la  droite 
„  &  les  Grenadiers  Britaniques  fur  la  gauche,  fou- 
„  tenus  dans  une  fécondé  ligne  par  les  Grenadiers 
,,  de  Hefle  :  fur  la  gauche  du  Centre  il  y  avait  deux 
„  Bataillons  de  l’infanterie  légère  avec  lesChaffeurs 
„  de  Hefle  &  d’Anfpach,  foutenus  parla  quatrième 
,,  Brigade.  La  troifieme  Brigade  formait  le  corps 
„  de  réfer ve. 

5,  Lord  Cornwallis,  ayant  formé  la  ligne  ,  l’infan» 
„  terie  légère  &  les  Chaffeurs  commencèrent  l’atta- 
„  que;  les  Gardes  &  les  Grenadiers  s’avancèrent 
„  auflitôt  de  la  droite,  le  tout  fous  un  feu  vif  du 
„  canon  &  du  mousquet  :  ils  ne  laifferent  pas  de 
„  pouffer  en  avant  avec  uneimpétuofitéqui  ne  pou- 
„  vait  être  fou  tenue  par  lesEnnemis,  qui  tombant  dans 
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„  les  bois  Hurleur  arriéré,  ouvrirent  le  chemin  aux 
>,  troupes  du  Roy,  qui  s’y  enfoncèrent  avec  eux, 
„  &  les  pourfuivirent  l’épée  dans  les  reins  près  de 
„  deux  milles. 

,,  Après  ce  fuccès,  une  partie  de  la  droite  des 
„  Ennemis  prit  une  fécondé  pofition  dans  un  bois, 
„  à  environ  un  demi  mille  de  Dilworth ,  d’où  le 
„  fécond  Régiment  de  l’infanterie  légère  &  les  chas* 
„  leurs  ne  tardèrent  par  à  la  déloger,  &  depuis  ce 
,,  tems,  ils  ne  fe  rallièrent  plus  en  détachemens 
„  confidérables.” 

„  Les  premiers  Grenadiers  Britanniques, les  Gre- 
„  nadiers  de  HelTe  &  les  Gardes ,  s’étant ,  dans  la 
,,  pourfuite ,  embarasfés  dans  un  bois  très  épais  , 
,,  ne  furent  plus  engagés  de  tout  le  jour.” 

,,  Le  fécond  Régiment  de  l’infanterie  légère,  & 
„  le  fécond  des  Grenadiers,  &  la  quatrième  Bri- 
„  gade  s’avancèrent  un  mille  au  delà  de  Dilworth, 
„  où  ils  attaquèrent  un  détachement  de  l’Ennenü 
„  qui  n’avait  pas  encore  été  engagé  &  s’était  pos- 
„  te  dans  une  forte  fituation  pour  couvrir  la  re- 
„  traite  de  l’armée  le  long  des  routes  de  Chads- 

Ford  à  Chefter  &  Wilmington  -,  &  le  corps  n’a- 
„  yant  été  forcé  que  lorsqu’il  faifait  nuit ,  dans  un 
„  tems  où  les  troupes  venaient  d’effuyer  beaucoup  de 
,,  fatigue  dans  une  marche  de  dix-fept  milles, 
,,  fans  compter  ce  qu’elles  iouflraient  depuis  le 
„  commencement  de  l’attaque  ;  cet  incident  fut  cau- 
„  fe  que  l’Ennemi  évita  une  défaite  complette  qui 
,  eût  été  la  fuite  d’une  heure  de  jour  de  plus.” 
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„  La  troilîeme  Brigade  n’eut  point  de  part 
„  à  l’aftion,  mais  fut  tenue  en  réferve  à  Barrière 
„  de  la  quatrième  Brigade:  caron  ne  fut  pas  avant 
„  la  nuit  à  quel  point  l’attaque  du  Lieutenant- 
î,  Générai  Knyphaufen  avait  réufli,  &  il  n’y  avait 
pas  moyen  d’employer  la  cavalerie.” 

,,  Le  Lieutenant  Général  Knyphaufen,  ainfi  qu’- 
„  on  l’avait  concerté  d’avance,  amufa  l’Ennemi 
„  pendant  le  jour  avec  le  canon  ,  en  paraiflant 
ï5  vouloir  forcer  le  ruifleau,  fans  être  dans  l’inten- 
«5  tion  de  le  traverfer  jusqu’il  ce  que  l’attaque  fur 
55  ia  droite  de  l’Ennemi  eût  lieu.  En  conféquen- 
„  ce,  des  qu’elle  eût  commencé,  le  Major-Géné- 
55  rai  Grant  traverfa  le  ruifleau  avec  le  4  &  le 
55  5e  Régimens  ;  le  quatrième  preflant  le  premier 
„  força  les  retranchemens  des  batteries  de  l’Enne- 
mi,  lui  prit  trois  pièces  de  Campagne  de  fonte 
,5  &  une  autre  moindre  qu’on  avait  placés  là  pour 
défendre  le  ruifleau.” 

,,  L’Ennemi  fit  peu  de  réfiftance  de  ce  côté, 
lorsque  l’ouvrage  fût  emporté;  les  gardes  fe  mon- 
„  trant  alors  fur  le  flanc  droit,  la  retraite  devint 
>5  générale:  mais  lanuic  étant  furvenue,  avant  que 
37  le  détachement  du  Lieutenant  Général  Knyp- 
„  haufen  pût  atteindre  les  hauteurs,  il  n’y  eut  plus 
,5  d’aétion  de  ce  côté  là.” 

,,  D’après  les  informations  les  plus  exaites,  je 
ï,  juge  que  la  force  de  l’armée  des  Ennemis,  op- 
,,  pofée  au  Lieutenant  Général  Knyphaufen  &  k 
Lord  Cornwallis  n’était  pas  moindre  de  15,00 o 
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hommes:  une  partie  fe  retira  à  Chefter  &  y 
„  refta  la  nuit:  niais  la  grande  armée  ne  s’arrêta 
„  pas  avant  d’avoir  atteint  Philadelphie:  Leur  perte  fut 
„  confidérable,  en  officiers  tués&  bleffes.  Ils  eurent 
„  environ  trois  cens  hommes  de  tués  ,  fix  cens  de 
„  blefles  &  laifferent  près  de  quatre  cens  prifon- 
„  niers.” 

,,  La  perte  du  côté  des  troupes  de  la  Majefté, 
v  l’artillerie  &  les  munitions  prifesà  l’Ennemi,  tout 
„  cela  fe  trouve  dans  le  compte  ci  inclus.” 

„  L’armée  pafla  la  nuit  fur  le  Champ  de  batail- 
„  le:  Et  le  12  de  mois,  le  Major- Général  Grant 
&  la  première  &  fécondé  Brigades  fe  rendirent 
?)  à  Concorde.  Lord  Cornwallis,  avec  l’infanterie 
légère  &  les  Brigadiers  Britanniques,  le  joignit 
le  lendemain  &  marcha  vers  Ashtown,  à  cinq 
„  milles  de  Chefter.” 

„  Le  même  jour  (le  13)  le  7ifte  Régiment  fut 
envoyé  à  Wilmington  où  l’Ennemi  avait  élevé 
,,  des  ouvrages  fur  la  terre  &  fur  la  riviere;  fur  cette 
derniere  il  y  avait  fept  pièces  de  canon;  mais  ces 
ouvrages  étant  évacués,  le  Major  Mac-Donel 
s’empara  de  la  place  fans  oppofition  &  fit  prifon- 
nier  Mr.  Kinley,  le  dernier  préfident  qu’on  ve¬ 
nait  de  nommer  pour  les  Comtés  inférieurs  fur 
„  la  Delaware.” 

Le  141e  Lieutenant-Colonel  Loos,  avec  le  ba¬ 
taillon  combiné  de  la  Brigade  de  Rhall,  escorta 
les  blefles  &  les  malades  jusqu’à  Wilmington 
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„  où  le  bataillon  de  Mirbach  fut  envoyé  deux 
5,  jours  après  pour  le  joindre.” 

„  L’armée  marcha  fur  deux  Colomnes  vers  Gos- 
„  hen  le  16;  &  fur  des  informations  que  l’Ennemi 
,,  s’avançait  fur  la  route  de  Laneastre  ,&  n’était 
qu’a  cinq  milles  de  Goshen,  on  détermina  lur 
,,  le  champ  de  faire  avancer  les  deux  Colomnes  & 


de  l’attaquer;  Lord  Cornwaîlis,  en  prenant  la 
„  route  par  Goshen  Meeting-houfe,  &  le  Lieute- 
,,  nant  Général  Knyphaufen  par  la  route  de  Dow- 
„  ning-town.  ’ 


„  Les  deux  divifons  pourfuivirent  leur  marche; 
mais  une  violente  pluye  étant  furvenue  &  ayant 
continué  à  tomber  le  jour  &  la  nuit  fans  inter¬ 
ruption,  rendit  impraticable  l’attaque  projettée.” 
,,  Le  premier  Régiment  de  l’infanterie  légère , 
à  la  tête  de  laColomne  de  Lord  Cornwaîlis,  ayant 
„  rencontré  une  partie  des  gardes  avancés  de  l’En¬ 
nemi,  environ  un  mille  au  delà  de  Goshen,  les 
délit ,  en  tua  douze  &  en  blelîà  un  plus  grand 
nombre,  fans  avoir  perdu  un  feul  homme  de  fon 
côté.” 

A  peu  près  vers  le  même  teins,  les  Chafleurs, 
du  front  de  la  Colomne  du  Lieutenant  Général 
Knyphaufen,  rencontrèrent  un  autre  parti,  dont 
iis  tuerent  un  officier  &  cinq  hommes,  &  firent 
„  cinq  officiers  prifonniers,  fans  autre  perte  que 
trois  hommes  bleffés.” 

„  Les  Ennemis  inftruits  par  là  de  l’approche  de . 
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»  «otrc  armée,  marchèrent  avec  la  derniere  préci- 
’>  pitation  toute  la  nuit  du  16  &  gagnèrent  le  ma- 
,,  tin  les  Sources  jaunes  (yellow  Springs)  ayant 
5,  eu,  comme  on  l’a  fu  depuis,  toute  leur  petite 
,,  artillerie  endommagée  par  les  grandes  pluyes. 

■>>  tec  matin  du  17,  Lord  Cornwallis  s’avança  fur 
55  te  route  de  Lancaftre  &  prit  polie  à  environ 

„  deux  milles  de  celui  du  Lieutenant  Général 
„  Knyphaufen.” 

„  L’armée  Te  joignit  le  18  fur  la  route  de  Lan- 
„  cadre  au  Cheval  Blanc  (White  Horfe)  &  marcha 
v>  vcrs  a  ruduffrin  d’où  l’on  fit  partir  immédiate- 
5)  nient  un  détachement  de  l’infanterie  légère  vers 
V  Valley -Forge  fur  le  Schuilkill  où  l’Ennemi 
„  avait  beaucoup  de  munitions  &  une  grande 
„  quantité  de  farine.  Le  premier  bataillon  de  l’in- 
n  fanterie  légère  &  les  Grenadiers  Britanniques 
v  prirent  pofte  le  lendemain  &  furent  joints  par 
9>  tes  Gardes  le  jour  d’après  qui  était  le  20.” 

„  Les  Ennemis  traverferent  le  Schuilkill  le  18. 
„  au  deflus  du  French  -  crcek ,  &  campèrent  fur 
,,  ia  riviere  fur  chaque  rive  du  Perkyomy-  creek, 
,,  ayant  détaché  des  troupes  vers  tous  les  forts  du 
91  Schuilkill  avec  du  Canon  au  Sucdes  -  Fort 
„  dans  les  autres  forts  fi  tués  plus  bas.” 

„  Sur  l’avis  que  le  Général  Wayne  était  dans  les 
„  bois  avec  un  détachement  de  1500  hommes  & 
,,  quatre  pièces  de  canon,  à  environ  trois  milles 
„  de  là,  &  fur  l’arricre  de  l’aile  gauche  de  l’ar  ' 
5;  niée ,  le  Major -Général  Grey  fut  détaché  le  20 
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bien  avant  dans  la  nuit,  avec  le  fécond  Régiment 
„  de  l’infanterie  légère  &  le  quarante  deuxieme 
3,  &  le  quarante  quatrième  pour  furprendre  ce  dé- 
„  tachement.  Le  Général  ayant  pris  les  précauti- 
3,  ons  les  plus  efficaces  pour  empêcher  fes  troupes 
,3  de  faire  feu  ,  il  atteignit  la  gauche  de  l’Ennemi 
,3  vers  une  heure;  &  ayant,  avec  la  Bayonette 
,3  feulement  ,  forcé  leurs  fentinelles  extérieures 
,3  &  leurs  piquets,  il  fe  précipita  dans  leur  camp, 
5,  guidé  par  la  'feule  lueur  des  feux ,  leur  tua  ou 
3,  blefla  jusqu’à  trois  cens  hommes  fur  ta  place ,  fit 
3,  70  à  80  prifonniers ,  s’empara  de  la  plus  grande 
3,  partie  de  leurs  armes ,  &  de  huit  chariots  char- 
3,  gés  de  bagage  &  de  provifions.  A  la  première 
3,  alarme  le  canon  fut  emporté,  &  le  relie  de  ce 
3,  détachement  nedutfon  falutqu’à  l’obfurité  de  la 
3,  nuit.  Il  n’y  eut  dans  cette  attaque  qu’un  Ca- 
,5  pitaine  de  l’infanterie  légère  &  trois  foldats  de 
3,  tués  &  quatre  blefles.  Jamais  la  bravoure  des 
3,  troupes  &  la  bonne  conduite  du  Général  ne  pa- 
,3  rurent  avec  tant  d’éclat  que  dans  cette  action 
3,  critique.” 

3,  Le  21  l’armée  marcha  près  de  Valley  -  Forge, 
35  campa  fur  les  bancs  du  Schuilkill ,  s’étendant 
3,  depuis  Fat  -  land  -  Ford  jusqu’à  French  -  Creek. 
3,  D’après  ce  mouvement,  l’Ennemi  quitta  fon  pos- 
„  te  &  marcha  vers  Pots-Grove  le  foir  du  meme 
5.,.  jour.” 

3,  Le  22 ,  les  Grenadiers  &  l’infanterie  légère-. 
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99  des  Gardes  traversent  la  rivière  pour  prendre 
99  porte,  &  les  Chafleurs  traverfant  aufiitdt  après 
5,  à  Gordon -Ford,  vis  a  vis  la  gauche  de  la  ligne, 
99  Y  prirent  porte  auiïi  :  L’armée  Te  mit  en  mouve- 
99  menc  à  minuit,  l’Avant  garde  étant  conduite 
„  par  Lord  Cornwallis;&  tout  le  corps  traverfa  la  ri  - 
,,  viere  fans  oppofition  à  Fat  -land-  Ford.  Le  Ma- 
99  Jor  Général  Grant  qui  commandait  l’arriere-gar- 
„  de  avec  le  bagage  parta  la  riviere  avant  deux 
„  heures  après  midi ,  l’armée  campa  le  23  ayant  fa 
99  gauche  fur  le  Schuilkili ,  &  la  droite  fur  la  rou- 
„  te  de  Monatony  ,  Stonÿ-run  en  front.  Les 
,,  deux  bataillons  de  l’infanterie  légère  furent  dé- 
„  tachés  vers  le  Suedes-Ford,  qui  fut  auffitôt  a- 
,,  bandonné  par  un  détachement  peu  confié  érable 
„  d’Ennemis  qui  laîfferent  en  meme  tems  fix  pie- 
„  ces  de  canon  de  fer  derrière  eux. 

„  Le  25  l’armée  marcha  fur  deux  Colomnes  vers 
„  German-Town  ;&  Lord  Cornwallis,  à  la  tête  des 
„  Grenadiers  Britanniques  &  de  deux  bataillons  de 
,,  Grenadiers  Heffois  prit  poffefîion  de  Philadelphie, 
3,  le  lendemain  matin.”' 

Page  76.  La  pluyç  qui  vint  à  tomber  empêçha  l'at¬ 
taque  projettée. 

r 

On  voit  bien  que  l’Auteur ,  en  répétant  ces 
mats,  a  voulu  faire  un  farcasme.  Le  témoignage 
$u  Major -Général  Grey  prouve  que  ,,  le  tems 
u  fut  tellement  un  obftacle  à  cette  attaque  qu’il 
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fut  impoffible  de  rien  entreprendre.  ”  C’cfl:  k 
dire  que  le  tems  empêcha  que  les  troupes  & 
l’artillerie  ne  pufient  avancer.  L’artillerie  ne  put 
arriver  fur  le  terrein  des  Ennemis  que  dans  la  nuit. 
Mais  comme  l’Auteur  regarde  comme  une  chcfe 
ridicule  qu’une  pluye  fubite  ait  pu  empêcher  les 
operations  d’une  armée,  je  vais  ajouter  le  témoig¬ 
nage  du  Comte  Cornwallis  qui  a  été  examiné  fur 
le  même  fujet. 

Queftion.  „  Dans  une  occafion  où  notre  armée 
5,  était  déjà  fous  les  armes  pour  attaquer  l’Enne- 
„  mi  ,  ne  Parvint -il  pas  une  pluye  qui  l’en  em- 
,,  pêcha?  ” 

Réponfe.  „  Les  Ennemis  étant  tombés  en  arrie- 
„  re  fur  les  hauteurs  près  de  North •Caille,  avaient 
„  laide  un  corps  avancé  fur  les  hauteurs  des  piai- 
5,  nés  blanches  (White  plains).  On  donna  des  or- 
„  dres  pour  attaquer  ce  corps;  mais  une  pluye 

,,  violente  empêcha  de  les  exécuter.  Nous  ne  res- 

* 

„  rames  pas  fous  les  armes  ” 

Queftion.  „  D’après  la  fituacion  de  l’armée  ré- 
„  belle  &  la  nôtre,  lèvent  chaffait- il  cette  pluye 
,,  contre  vos  vifages  ou  contre  les  leurs  ?  ” 

Réponfe.  „  Je  ne  fâche  pas  que  l’attaque  fut 
,,  empêchée  par  la  pluye  chaffée  par  l’orage  con- 
„  tre  le  vifage  de  l’une  ou  de  l’autre  armée.  L’ora- 
„  ge  &  la  pluye  produifent  d’autres  effets;  par 
exemple  de  gâteries  chemins  &  d’empêcher  qu’on 
„  ne  transporte  l’artillerie  lur  des  hauteurs  escar- 
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„  Page  58.  Le  Capitaine  Montrefor  ,  chef  des  Ingé* 
nieurs , avait ,  avant  que  la  rébellion  éclatât,  jetté  les 
yeux  fur  le  Mud-Island  :  il  avait  mefuré  la  portée  & 
?»  la  diiiance  oes  deux  îives  du  fleuve.  Il  vît  la  néces- 
,,  lité  abiolue  de  reparer  ccs  digues ,  ét  de  boucher  les 
,9  eaux  ,  avant  qu  on  eut  avancé  beaucoup  dans  l’érection 
??  des  batteries.  Une  perforine  dont  l'influence  était  con- 
,,  fidérable  dans  la  ville,  propofa  de  faire  achever  ces  ré-» 
»?  parations  en  peu  de  jours.  Tout  cela  fut  texpofé  au 
3,  Commandant  en  chef;  mais  on  ne  fait  d’après  quel 
»?  rnotir  inconnu  jusqu’à  ce  jour ,  on  ne  voulut  pas  per- 
,,  mettre  d'y  travailler.  Les-ouvriers  ,  obligés  de  travailler 
,,  dans  l'eau  &  dans  un  terrein  mouvant,  tirent  des  ou- 
?«  vrages  inutiles.  Ce  qu’ils  avaient  achevé  au  reflux  de 
,,  la  marée  ,  était  entraîné  par  le  flux.  C'eft  ainfi  qu’on 
„  perdit  un  mois  entier  &  qu’on  ne  fît  aucun  progrès 
,,  pour  prendre  le  fort,  A  la  fin.  Lord  Cornwallis  en- 
voya  chercher  la  perfonne  qui  avait  propofé  de  répa- 
,,  reries  digues,  lui  déclara  que  ces  réparations  devaient 
,,  être  achevées  avant  l’éreélion  des  batteries  &  la  pria 
9,  de  vouloir  l’entreprendre.  C’eft  ce  qu'elle  fîtavec  joie; 

&  quoique  les  breches  fufent  encore  aufli  larges  que 
,,  lors  qu'il  avait  propofé  les  réparations,  l'ouvrage  ne 
,,  laifîa  pas  d'être  achevé  en  fx  jours.  Les  batteries 
,,  furent  aufïitôt  eievées  fans  aucune  difficulté  &  ouver- 
,,  tes  le  10.  ” 

On  a  déjà  obfervé  auparavant  qu’on  donna  ordre 
au  Chef  des  Ingénieurs,  à  l’entrée  des  troupes  du 
Roi  à  Philadelphie ,  de  conftruirc  des  redoutes  & 
de  former  les  iignes  de  communication  néceiïaires 
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pour  la  meilleure  défenfe  de  la  ville ,  &  qu’k  ma 
follicitation  particulière,  il  devait  employer  les  ha- 
bitans  que  Mr.  Gallovvay  avait  promis  de  fournir 
pourfoulagcr  les  foldats  &  qu’il  s’en  fallut  bcaucoiq 
que  ce  fecours  ne  répondît  aux  espérances  qu’il 
nous  avait  données. 

La  néceffité  de  réparer  les  digues  de  la  Provin¬ 
ce  &  des  Isles  de  Blackeley  avant  qu’on  n’eût  fait 
de  grands  progrès  dans  l’érection  de  batteries  con¬ 
tre  le  Mud-Isiand  était  un  objet  d’une  bien  plus 
grande  conféquencc;  &  toutes  les  propofitions  qu’¬ 
on  aurait  faites  à  cet  égard,  bien  loin  d’ëtre  rc- 
jettccs,  auraient  c'té  acceptées  avec  la  plus  gran¬ 
de  joie.  Je  puis  a  durer  qu’on  ne  m’en  fit  jamais 
aucune  &  j’ai  les  preuves  les  plus  convaincantes 
pour  avancer  que  ceux  qui  étaient  chargés  immé¬ 
diatement  de  l’exécution  de  cet  ouvrage  n’ont  ja¬ 
mais  fu  que  pareille  propofition  ait  été  faite.  La 
conduite  de  cet  ouvrage  fut  fous  la  direction  du 


Comte  Cornwallis,  jusqu’il  tems  où  je  pris  le  che¬ 
min  de  Philadelphie  avec  la  grande  armée  le  19 
Oftobre;  &  ceux  qui  ont  une  connaifiance  exacte 
du  zele  de  ce  feigneur  pour  l’avancement  du  fervi- 
ce  de  fa  Majesté  par  tous  les  moyens  pqffîblcs  , 
auront  bien  de  la  peine  à  croire  qu’il  n’eût  pas  été 
plus  diligent  dans  un  objet  d’une  fi  grande  impor¬ 
tance. 

Je  trouve  qu’on  envoya  onze  digucurs  au  chef 
des  Ingénieurs  le  22  Octobre  ;  je  fuis  dispofé  à 
avouer  qu’ils  furent  d’une  grande  utilité  pour  le 


peu  de  jours  qu’ils  nous  affifterent.  Mais  il  eft  'irau 
poffiblede  concevoir  qu’ils  aient  en  fix  jours,  réuffi, 
à  boucher  les  breches  qu’on  dit  avoir  été  encore 
suffi  larges  qu’au  commencement,  maigre  les  efforts 
&  les  travaux  de  tous  les  charpentiers  dépendans 
de  l’Ingénieur,  de  tous  ceux  de  l’Infpefteur  des 
ponts  &  de  tous  les  foldats  employés  à  la  journée^L’Au- 
theur  ne  laiffe  pas  d’affurer  hardiment  que,  par  leur 
affiftance,  les  batteries  furent  aufitôt  élevées  fans 
difficulté  ce  ouvertes  le  io  de  Novembre. 

Ce  qui  ell  vrai ,  c’eft  que  les  charpentiers  &  les 
autres  ouvriers  de  l’armée,  travaillèrent  fans  relâ¬ 
che  pour  réparer  les  digues  ,  depuis  le  7  Odtobre 
fous  un  feu  continu  du  Mud  -  Island  &  des  bat¬ 
teries  flottantes*,  que  malgré  les  grandes  inter¬ 
ruptions  caufées  par  de  violentes,  pluyes  &  de  fortes 
inondations  dans  la  Delaware,  12,800  verges  de  ri-* 
ves  furent  reparées  fans  compter  les  routes  &  les 
ponts,  de  façon  qu’on  pût  ouvrir  les  tranchées  le 
15  Oétobre;  mais  les  travaux  ne  fuffifant  pas  faute 
de  çanon  plus  fort,  on  fut  obligé  de  s’en  procurer 
en  les  prenant  dans  les  vaiiffi aux  du  Roi. 

Depuis  le  15  Octobre  que  les  premières  batteries 
furent  ouvencs  &  jusqu’à  l’arrivée  des  canons  de 
batterie  de  l’Aigle  &  du  Sommerfet,  le  tems  ne 
fut  pas  perdu  indignement ,  mais  employé  fans  relâ¬ 
che  à  continuer  les  grandes  lignes  (deux  milles  & 
demi),  à  transporter  les  matériaux  pour  jetter  deux 
ponts  fur  le  Schuilkill  &  à  conitruire  deux  têtes-, 
de -ponts. 
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ï’age  80.  Plein  de  ces  idées  le  Colonel  Soillng  defrj 
de  prendre  podéfîlon  du  Red -Bank  ,  mais  on  ne  le  lui 
permit  pas. 


Voilà  un  récit  des  plus  infidels.  L’affaire  de  Red- 
Bank  eft  discutée  dans  mon  compte  rendu.  &  les 
témoignages  du  Comte  Cornwallis  &  du  Major- 
Général  Grcy  font  une  réponfe  complette  à  tout 
ce  qu’on  peut  dire  fur  cc  fujet. 

Page  85.  Des  gens  parfaitement  inflruits  du  terreîn 
occupé  par  le  camp  de  Washington  (à  Whitemarsh)  de  la 
facilité  d'én  approcher  par  l’arriére  garde ,  de  la  grande 
quantité  de  bonnes  routes  qui  y  conduiraient ,  en  pre¬ 
nant  à  la  droite  ou  à  la  gauche  ,  &  des  grands  avantages 
qu'auraient  eu  les  troupes  Britanniques  en  faifant  un  mou¬ 
vement  autour  du  Camp  ,  furent  étonnés  de  le  voir  retour¬ 
ner  fans  avoir  rien  effectué,  furtout  dans  un  temsoùonfa- 
vait  que  les  troupes  de  Washington  étaient  dans  la  plu* 
grande  terreur  de  confufion  &  fe  préparaient  nuit  &  jour 
â  fuir  pendant  que  l'armée  Britannique  était  fi  près  d’ elles.’ 

J’étais  inftruit  par  les  meilleures  informations 
que  le  polie  de  l’Ennemi  n’était  pas  attaquable  far 
l’arriéré;  &  la  vérité  de  ces  informations  a  été  ap¬ 
puyée  par  quelques  uns  de  nos  propres  officiers  qui 
fc  rendirent  fur  le  terrein  au  printems  fuivant. 
j’étais  dans  l’intention  d’attaquer  Washington,  fi 
je  l’avais  trouvé  à  propos  quand  je  vins  fur  les 
lieux  &  non  de  refier  en  campagne  dans  cette  fai- 
fon  rigoureufe.  Le  faire  fortir  de  fon  pofte  n’était 
pas  un  objet  impontant. 


(  no  ) 

Voici  ce  que  dit  le  Major  -  Général  Grey  dans  fon 
témoignage  fur  ce  fujet. 

Queftion.  ,,  Penfez-vous  qu’il  eût  été  conve- 
„  nable  de  tenter  une  attaque  fur  l’armée  de  l’En- 
„  nemi  k  Whitemarsh  ?  ” 

Réponfe.  ,,  Je  penfe  qu’il  eût  été  de  la  dernie- 
-,  re  imprudence  d’attaquer  l’Ennemi  dans  un  pos- 

te  auffi  fort  que  celui  qu’il  avait  choiü  il  White- 
3,  marsh.” 

Les  Pages  186,  87,  88  &  89  contiennent  une  des¬ 
cription  de  la  pofition  de  Washington  à  Valley  -Forge 
dans  l’hiver  de  1777  &  dans  le  printems  de  1778;  à  l’on 
nfaccufe  en  même  tems  de  ne  l’avoir  pas  attaqué  dans 
cette  fituation. 

Le  projet  de  l’auteur  d’attaquer  l’Ennemi  a  Val¬ 
ley-  Forge  eit  de  la  derniere  abfurdité.  Si  j’avais 
fait  une  divifion  dans  les  troupes  de  la  maniéré 
qu’il  propofe,'  je  les  aurais  expofées  à  être»  battues 
en  détail.  J’ai,  dans  mon  compte  rendu,  donné 
raifon  pour  quoi  je  devais  éviter  une  attaque  avec 
fi  p  u  de  lueur  de  fuccès.  Cependant  le  témoig¬ 
nage  du  Major- Général  Grey  paraîtra,  peut-être, 
plus  concluant. 

Queftion.  „  Penfez-vous  qu’il  eût  été  convc- 
,,  nable  d’attaquer  l’Ennemi  à  Valley-Forge,  l’hi- 
,,  ver,  pendant  le  féjour  de  l’armée  il  Philadel- 
,,  phie.  ” 

Réponfe.  ,,  D’après  l’état  où  fe  trouvaient  les 
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„  affaires  en  Amérique ,  je  ponfe  qu’  attaquer  l’En- 
„  nemi  dans  un  polie  auili  bien  fortifié  par  la  na- 
„  ture  &  l’art  que  celui  de  Valley- Forge ,  au- 
„  rait  été  une  mefure  très  imprudente.” 

Quefiion.  „  Vous  fouvient-il  que  Sir  William 
„  Howe  ait  perdu  quelque  occafion  d’attaquer  l’En- 
„  nemi,  lors  qu’il  aurait  pu  le  faire  avec  quelque 
„  lueur  de  fuccès ,  eu  égard  à  toutes  les  fituati- 
„  ons  &  circonitances  respectives  du  teins. 

Rcponfe.  „  Eu  égard  à  toutes  les  cir  confiances , 
„  aux  grandes  difficultés  de  pouffer  la  guerre  dans  le 
„  plus  fort  pays  du  monde ,  contre  an  peuple  uni  presque 
„  unanimement  pour  le  deftndre  ,  &  le  grand  nombre  des 
„  troupes  que  le  Commandant  en  Chef  avait  â  vaincre , 
„  je  ne  fâche  pas  que  Sir  William  Howe  ait  laiifé 
„  échapper  aucune  occafion  d’attaquer  l’Ennemi 
ou  qu’il  ait  négligé  quelque  chofe  qu’il  fût  pos- 
„  fible  de  faire  pour  l’avancement  du  fervice  de  fa 
„  Majefté  &  l’honneur  des  armes  Britanniques.” 

Page  90.  Il  négligea  d’affilier  le  Général  Burgoine  & 
même  de  faire  en  fa  faveur  une  diverfion  fur  la  Baye  de 

Maffachufet ,  quoiqu’il  fût  que  te!  était  le  plaiilr  de  fa 
Majefté. 

Je  n’ai  befoin,  pour  répondre  à  cela,  que  de 
renvoyer  à  ce  que  j’ai  dit  dans  mon  Compte  rendu 
ci-devant  page  24  &  35, 
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Page  90.  Il  empêcha  Sir  Henri  Clinton  de  ren* 
dre  des  importons  fervices ,  faute  de  lui  laitier  des  troupes 
fuffifantes;  quoique  l’armée  rébelle  fut  alors  réduite  à  moins 
d'un  tiers  de  fes  forces  efFedives.  — Les  forces  Bota¬ 
niques  étaient  de  dix  huit  mille  hommes  de  vieilles  trou¬ 
pes  ,  celles  des  Rebelles  n’étaient  que  de  huit  mille  ,  nou¬ 
velles  levées  &  fans  discipline. 

Dans  mon  compte  rendu  page  47  &  48  j’ai  déjà 
montré  que  jelaiflai  à  New- York  fous  le  comman¬ 
dement  de  Sir  Henri  Clinton  „  environ  8,8ôo 
,,  hommes  fans  compter  les  malades  ni. les  conva* 
„  lescens,  fans  compter  un  petit  corps  de  milices 
„  dans  le  Long-Island.  ”  Dans  un  compte  que 
j’ai  par  devers  moi,  daté  de  New -York  1  Octo¬ 
bre  1777  je  trouve  qu’il  avait  alors  fous  fou  com¬ 
mandement  immédiat,  fans  compter  le  corps  d’ar¬ 
tillerie  &  des  chevaux  -  légers, 

D’infanterie,  troupes  régulières,  &  propres  au 
fervice.  •  8340. 

Ditto  dans  des  fervices  publics.  - 
Ditto  fous  Commandement.  -  419. 

Ditto  Malades. 

10,167. 

Mes  inftruélions  à  Sir  Henri  Clinton  (page  45) 
prouvent  que  je  ne  perdis  pas  de  vue  des  opérati- 
on  s  offenfives  fur  la  riviere  de  Hudfon,  au  cas  que 
Washington  m*  fuivît  en  Penfylvanie. 

Quoi- 
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Quoique  ^expédition  en  Penfylvànie  ait  été  ap¬ 
prouvée  par  le  Secrétaire  de  fa  Majefté  dans  le 
département  de  l’Amérique ,  elle  a  été  longtems 
un  des  principaux  objets  de  discuffion  dans  lé  par¬ 
lement  &  dans  les  écrits  publics.  C’eft  pour  cela 
que  j’ai,  dans  mon  compte  rendu  ,  détaillé  cette 
affaire  d’une  manière  fidele  &  complctte.  Quant: 
à  ceux  qui  voudraient  des  éclairciflemens  ultérieurs^ 
je  les  renvoyé  aux  témoignages  qu’a  rendus  enfuite 
le  Majoç- Général  Grey  dans  la  chambre  des  Com¬ 
munes,  relativement  à  cette  expédition. 

*  '  * 

Page  92.  Il  s’endormit  au  point  de  fe  laifTer  furpren^ 
dre  à  German-Town. 

J’ai  fait  dans  mon  compte  rendu  un  expofé 
fidele  des  circonftances  relatives  à  l’attaque  faite 
fur  les  troupes  du  Roi  à  German-Town.  Pour  en 
montrer  la  vérité ,  je  vais  citer  le  témoignage  de 
Sir  George  Olborne  dans  la  chambre  des  Commu¬ 
nes. 

\  '  -  '  4 

Queftion.  Vous  rappeliez -vous  d’avoir  reçu 

des  ordres  la  veille  de  l’action  k  German- 

Town?  ” 

Réponfe.  „  Le  jour  que  j’étais  k  la  droite 
„  de  l’infanterie  k  la  tête  des  Grenadiers  des  Gar- 
„  des  de  fa  Majefté ,  Sir  William  Howe  vint  avec 
„  fes  Aides  de-Camp,  dans  les  quartiers  où  j’étais 
,,  un  peu  avant  le  Coucher  du  Soleil,  me  donna 
„  ordre  d’avancer  en  front  avec  les  Grenadiers  8s 
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»  l’infanterie  légère  des  Gardes  au  pofte  du  Ma- 
„  jor  Sinicoe,  à  un  demi-mille  environ  au  front 
,,  de  la  ligne  de  l’infanterie  ;  il  m’apprit  en  même 
„  tems  que  je  pourrais  attendre  l’Ennemi  le  len- 
,,  demain  matin  à  la  pointe  du  jour.  Je  puis  donc 
„  déclarer  que  le  feu  de  l’Ennemi ,  le  matin  de  l’at- 
„  taque  de  German-Town,  commença  exa&ement 
„  au  moment  ou  prèsque  au  moment  où  Sir  Wil¬ 
liam  Howe  m’avait  averti  la  veille  que  cela  arri¬ 
verait.” 
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Queftion.  „  Ainfi  d’après  les  témoignages  que 
„  vous  avez  rendus,  penferiez-vous  que  Sir  Willi- 
0,  am  Howe  eut  des  informations  certaines  la  veil- 
„  le  de  l’attaque  de  German-Town  que  l’Enne¬ 
mi  marcherait  contre  lui  ?  ” 

Réponfe.  „  Je  penfe  que  je  me  fuis  alTez  bien 
expliqué  dans  ma  réponfe  à  la  première  queftion; 
„  en  difant  que  Sir  William  Howe  vint  dans  l’en- 
,,  droit  où  j’avois  mon  pofte  &  m’informa  que 
„  l’Ennemi  commencerait  l’attaque  à  l’heure  mê- 
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me  où  elle  fut  commencée  en  effet  ” 

Queftion.  „  Malgré  la  déclaration  du  Comman¬ 
dant  en  chef  de  l’armée,  penfez-vous  que  notre 
armée  fut  furprife  a  German-Town  ou  d’une 
autre  maniéré?  ” 

Réponfe.  „  Ce  que  je  dis  pour  rendre  témoig¬ 
nage  ne  fe  rapporte  qu’à  ma  fituation  :  &  j’efpere 
qu’il  n’y  a  pas  de  préfomption  en  difant  qu’après 
les  informations  reçues  du  Commandant  en  chef, 
„  je  ne  courois  aucun  risque  d’être  furpris.  ” 
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Queftion.  Penfez  -  vous  que  quelqu’autre  par- 

tie  de  l’armée  ait  été  furprife?  ” 

Réponfe.  „  Je  ne  puis  répondre  k  cela  d’après 
„  mes  propres  idées  :  et  par  conféquent  je  prie 
„  qu’eu  égard  à  la  ûtuation  où  je  fuis,  on  me 
„  permette  de  ne  pas  répondre  h  cette  queftion.” 

Que  (lion.  „  L’opinion  générale  des  officiers  avec 
5,  qui  vous  avez  eu  des  conventions ,  était  -  elle 
„  que  quelque  partie  de  l’armée  fut  lurprife  ou 

non ,  après  l’aCtion  ?  ’ 

Réponfe.  „  Cette  queftion  étant  exactement  la 
„  même  que  celle  qu’on  m’a  déjà  faite,  en  d’au- 
,,  très  termes,  je  ne  puis  qu’ajouter  que  les  offi- 
5,  ciers  avec  les  quels  je  converfai,  pendant  que 
„  j’avais  l’honneur  de  fervir  fous  Sir  William  Howe, 
„  furent  toujours  très  fatisfaits  du  foin  qu’il 
„  avait  de  l’armée.” 

J’ai  actuellement  parcouru  tout  le  pamphlet  , 
excepté  l’appendix  qui  n’exige  aucune  obfcrvation 
particulière,  pareequ’il  ne  contient  qu’une  faillie 
comparaifon  des  forces  Britanniques  &  de  celles 
des  Rébelles. 

Ma  réputation  a  été  en  proie  aux  traits  de  plu- 
fieurs  autres  Ecris  anonymes:  mais  il  ferait  inuti¬ 
le  de  réfuter  leurs  productions,  attendu  que  leurs 
raffertions  ,  leurs  raifonemens  &  leurs  mauvaifes 
plaifanteries  paraiflent  avoir  été  tous  recueillis  & 
rédigés  en  ordre  dans  les  Lettres  à  un  Gentilhomme . 
Les  remarques  que  j’ai  faites  fur  cette  production 
fe  font  bornées  principalement  k  des  faits  :  quant 
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aux  mauvais  raifonemens,  j’ai  quelquefois  taché 
de  les  relever:  quant  aux  mauvaifes  pluifanteries 
je  les  ai  toujours  paffées  fous  ülenCe.  Le  mépris 
eft  la  feule  vengeance  que  méritent  les  inftrumens 
venais  de  la  Calomnie;  quoique  ceux  qui  ont  l’in- 

fame  bafefle  de  les  mettre  en  œuvre  méritent 
bien  pis. 
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